'i Cj-C* 1 


n ^A ri 


fc***^-, 

m • tJ *:™ ' » «M-: ,,,: 

T* F 1 "Mutent*» **«-.. . „ 
fojpdm i irf&riw-t*. 

. iMffeiü» $mw*n ■ . ...,, 
Jfetertêwv ü*rtu,. T • ; . 
T^y.. 4m» *»f* -. .'. .. 

gw» Au» âr » ... ’. 

«B tfwrii *fe» tww*6u W ........ 

ê"ttU* »x* ir ,. . . 

tau*. * ***■ 4 *«' • 

** ■•UMjr .,< . - 

r IMt S» «m. CW ;* ... 

4 4&y » , . 

«f*«W r*a*fv« fc. s . .. . 
**&* mi*****- l 

ÏJÿ* d .*J***'»#1àij.ri» 

■•■ - 44ISH •*•*! fci ■... • 

A fc»t*i, - 

RMD» I #« '■• *■* asj —fcb - 

... r*4m *.v .. 

B *" l . u l “ l fSJ: *- 

- ■ Mi R«*ÏWCfe'*d 

WM*» *Sbe*** J» r^r, V 

fHiiikWI* $0bn & 


... •'vt.'î 

... N 

r--*S 

: ... -"g 1 

: . : ?M 

:• ^-n 



ttMfts 4 #htab« „• 

M M WMH teP rt a 

ÿ«Pt) *»»l :.r .-.. 

«HeM » «•*-*- ,* :- 
âvt r*0$M tu «i.-î -, 
<Nfe taei swfcnv.Ai 


w(Ht) énumère 
» 4e la rentrer 


: ï ‘yy- : r **b 

: *âîsfe 
: - -:ssS 


• -î .Ig} 

ü iie =ç* 

-f-*ÜSi 

_ _ 
...'■•■& 



r»* *» 

m «*** 


-m INNÉ»» M l«»r u 

jlaMmit ^yi - 

gmmg/m m 
4**» te 

ïimiffi M«M tel - 

StvHm s? ■ *•< 

Ifc' *J«, 

«t**< j“* • 

J H W»»** *» 4 • • 


«e 


« MMwyyb «id 

wawi «&«* « 


■Magpfe ■**■* 

pa& .£ ;kè 


:'*- y x fr tNt» 
-s****** 
f 4k ♦-«aAn 
«A .^4» 44 

e- 49 h a re m » 

M» *«M>t 4» ‘* 


8» ta» «Ml *♦*■ 

ar««*» & 

«M» B* 

irawt «rt. «» ■ - 

♦■ MM . 

4» * ? m »»0 w *» - - ■ 

yi MHK— *» ■• 

*Fi+'** » 

- * ; - 





là fc wwrtw r 

â^P i Ih 


WWW’ W#»' 

wir 3Wà * . ; '• 

«MW y«tf -*-•• 

«iM «F a»w - * • 

4» 1 J 

ifiTura» r t*»w 

a* «*»* *'• 

tec- -**" * 

• w,f **■ 

«P «» 

apuïl 

ijn* aa •* ^ 

■’inn a •** : - 

«4k» «#« m ■* 



i/tv 


J* ~4Wkff .. - f 


•; Is ^ • 


• . : rstf* 

f ;«.î ^ 

«M. r» t u-j. 

’Tt-rK>: 


h^> 

; i': : .V* 

_. ,1i * - .V* 
*"’ . \ £ - 


f 

«»v 




- - *_’I7 


ES BREF 

:/ 

açratex j -r. 


lia Mafia ou certains éléments des 
services secrets d'avoir prêté un 
•concours «technique» à ces 
! a t t en t at s. Mais pour le compte de 
jqui? 

S ’AGiT-IL d'un combat d'ar 
riére-garde de ia vieille cri- 
minalité an voie d’être dépossé- 
dée. dans le vent du changement 
«tes anciennes amitiés - voire des 
complicités - qui assuraient sa 
; survie? On ne .peut l'exclure. 
IMate pourquoLf'attaqueralt-elle 
,’de front i l'Etat, au risque - 
>m%aur -de s'attirer sas foudres? 
j De Tavte général, l'affaira nid- 
'b le relever plutAt d'une stratégie 
«politique», dont témoignant trop 
.de coïncidences troublantes. Ce 
n'est pas un hasard ai les der- 
niers attentats visaient des Beux 
«symboliques, témoins de la 
culture et de l’Identité même de 
■l'Etat et de la nation. Est-ce la 
marche de la «nouvelle Italie» 
Ique l'on veut freiner i tout prix? 

L'attaque de Florence était 
'întarvanua à quelques jours à 
Ipeine des élections municipales 
partielles du 6 juin, qui se soldè- 
rent par un désastre de l'ancienne 
coalition au pouvoir. Les bombes 
ide Rome et Milan ont explosé 
peu après que las présidants des 
Chambres et te gouvernement se 
furent engagés à « bouder» avant 
te 6 août la réforma du système 
électorat pierre angulaire permet- 
tant la reconstruction du système 
politique. Mais è quoi pourrait 
bien servir l'acte désespéré de 
certains défenseurs du système 
moribond, sinon è accélérer juste- 
ment le désir du changement? 

i AUTRE coïncidence, plus 
1 M inquiétante encore : l’esca- 
lade de la violence intervient au 
moment où les juges de « Mani 
PuUte», cette enquête tenta cu- 
Ure sur la corruption «unissant» 
les milieux d'affaires et le monde 
boUtique, s'apprêtent è porter un 
coup vfotent au vieux «système». 
Çar des personnalités de premier 
plan seraient Impliquées dans 
l’affaire Enlmont, qui a'eat déjà 
soldée par trois suicides, dont 
celui de Raui Gardbri. Rteque-t-on 
de découvrir derrière cette affaire 
l'existence de trafics internatio- 
naux où l'Etat lui-même aurait 
trempé et tellement scandaleux 
qu'il faudrait absolument faire- 
rare leurs derniers témoins? 

En cette délicate période de | 
transition, certains sont peut-être , 
tentés, en profitant d’un certain 1 
avide» politique, de pratiquer la < 
politique du pire, alors que man- 
qua encore une «relève» crédible > 
M organisée. Dans cette tragédie, I 
le peuple italien a au moins un 
motif de réconfort : ces nouveaux 
èt tan tata resserrant son unité et 
m votorrté de changement dans le 
dtWna et la dignité. 

! Un page 3 l'article 
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Sur la route des Crois 
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L’Italie 
| s'interroge 

S OUS le choc du terrorisme,, 
tes Italiens s'interrogent et 
tsa souviennent Cinq bombes en : 
trois mois, (fix mort*, une soixan- 
■ tains de blessés : comment ne 
- redoutera lem-Ha pas le retour de 
le «stratégie de la tension» da 
sinistre mémoire, cette longue 
| litanie d'attentats sanglants - 
• antre décembre 1969 et décem- 
bre 1984 - et pour la plupart 
I demeurés impunis? A défaut' 
[d'avoir découvert à l'époque le 
l visage des poseurs de bombes, 
ion devinait leurs objectifs : Mrs 
«peur è l'opinion et déstabiliser 
l'Etat, dans l'espoir de créer un 
• climat favorable è un coup de 
:force da droite. 

Cette fois, te perplexité du pays 
• est plus profonde. Pour cacher sa 
gène lors de l’attentat da Flo- 
> rance, le 27 mai, le ministre da 
l'intérieur, Nicola Mancino, avait 
parié « d'attaque terroristlco- ma- 
fieuse». Ce qui veut dire tout et 
rien i la fois. En vérité, aucuns 
i plate ne peut être écartée. Bien 
!sûr. on peut toujours soupçonner 
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Les villages du Sud vidés de leurs habitants I Avec 5 milliards de francs supplémentaires 


L’exode vers Beyrouth 
déstabilise le Liban 

Pour la cinquième journée consécutive, l’aviation, l'artillerie 
et la marine israéliennes ont bombardé . jeudi 29 juillet, des 
localités du sud du Liban. Pour sa part. ; ie Hezbollah pro-iranien 
a attaqué six positions da l'armée du Liban sud, la milice 
auxiliaire de l'Etat juif. Un bilan provisoire faisait état, jeudi 
matin, de quatre-vingt-dix morts et trois cent quarante-deux 
blessés. L'exode massif des habitants vers Beyrouth déstabi- 
lise le Liban en menaçant son fragile équilibre. 

BEYROUTH les réfugiés qui s’y pressent) ont 


de notre envoyée spéciale 

Jusqu’où Israël ira-t-il dans sa 
volonté d’anéantir la résistance 
islamique au Liban? Au cin- 
quième jour d’une opération 
d’une violence meurtrière et des- 
tructrice rarement atteinte au 
Liban, y compris lors de l'inva- 
sion de 1982, rien ne semble 
devoir arrêter l'Etat juif. Chaque 
jour, les bombardements s’éten- 
dent plus en profondeur sur le 
territoire libanais et les ultima- 
tums enjoignant à la population 
de quitter les villages se succè- 
dent sans relâche. 

Mercredi 28 juillet, outre une 
trentaine de villages chiites 
autour de Tyr, c’est la ville elle- 
même qui a reçu un tel ultima- 
tum, ce qui a provoqué l'exode 
en quelques heures de plus de la 
moitié de ses quelque cent mille 
habitants. En soirée, des bombar- 
dements sur les abords de Saïda 
(cinq cent mille habitants, avec 


les réfugiés qui s’y pressent) ont 
été suivis d'une annonce, à la 
radio de l’Armée du Liban sud 
(ALS, milice affidée d'Israël), 
précisant qu'il s'agissait là d'n un 
avertissement aux habitants pour 
qu’ils quittent la ville». 

Devant l’énormité de la 
menace, qui a semé un début de 
panique dans cette cité, chef-lieu 
du Liban du sud, une source 
militaire israélienne a cru devoir 
préciser que la radio de l’ALS 
«avait uniquement mis en garde 
les habitants de Saïda en termes 
généraux contre une collaboration 
avec les terroristes du Hezbollah ». 
Mais cette mise au point n'était 
pas de nature à rassurer une 
population traumatisée. Dans la 
nuit, l’aviation israélienne a fran- 
chi le mur du son au-dessus de 
Beyrouth, ébranlant la capitale à 
3 heures du matin. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Lire la salie 
ef nos informations page 6 


Le gouvernement renforce 
ia politique de la ville 

Le comité interministériel des villes (CIV), réuni jeudi 
29 juillet sous la présidence d'Edouard Balladur, a décidé 
d'affecter 5 milliards de francs de l'emprunt d'Etat è un «plan 
d'urgence pour la ville». Lors d'un déplacement, mercredi 
28 juillet, dans plusieurs communes de Seine-Saint-Denis, le 
premier ministre a déclaré : «Nous avons une grande tâche de 
solidarité nationale pour reconstruire une société française où 
chacun se sente intégré. » 
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Lire pages 8 et 9 ks articles de PHILIPPE BERNARD, FLORENCE DUTHESL 
et SYLVIA ZAPPt, ainsi que fe point de me de MICHEL CANTAL-DUPART 


John Denpquk n’était pas le « boucher de TrebMa 

A Jérusalem, ia Cour suprême a acquitté au bénéfice du doute 
ie détenu d’origine ukrainienne condamné à mort en 1988 


» 


par Patrice Claude 

Convaincu de crimes contre 
l'humanité pour ses activités 
supposées au camp d'extermina- 
tion de Treblinka, entre 1942 et 
1943, John Ivan Demjanjuk fut 
condamné à la pendaison le 
25 avril 1988. 

Au terme de quatorze mois de 
débats publics, c’est «sans hési- 
tation ni doute » que les trois 

Japon : M. Hosokawa 
candidat de l’opposition 
au poste 

de premier ministre 

Les partis de la coalition 
anti-Parti libéral-démocrate 
(PLDJ ont choisi à l'unani- 
mité. jeudi 29 juillet, à 
Tokyo, Morihiro Hosokawa 
comme candidat au poste de 
premier ministre du Japon. 
M. Hosokawa, qui dirige le 
Nouveau Parti du Japon 
(NPJ), a été préféré à son 
rival Tsutomu Hata, prési- 
dent du Parti de la renais- 
sance (PR). Cette coalition 
hétéroclite, si elle parvient è 
franchir r obstacle du vote du 
Parlement, début août, aura 
essentiellement pour mission 
de procéder à la réforme 
électorale attendue des 
Japonais. 

page 4 

LE MONDE DES LIVRES 

■ Karen Blixen et ses dou- 
bles a Le cœur de Milarépa 

■ Malraux chez (a reine de 
-Çfrfra ■ L'exil et la mémoire 

■ Rodinson et les dogmes. 

pages 11 è 15 


juges du tribunal spécial créé 
pour l’occasion déterminèrent 
«en conscience », dans un ver- 
dict de près de cinq cents pages, 
que celui qu’on appelait alors 
«la bête d’Ukraine» méritait la 
pendaison. 

Un peu plus de cinq ans plus 
tard, des « doutes raisonnables a 
ayant fait surface quant à l’iden- 
tité présumée du « boucher de 
Treblinka», la justice d’Israël se 


dédit. C'est son devoir et son 
honneur. Nul ne saura sans 
doute jamais avec certitude ce 
que furent vraiment les activités 
de l’ancien condamné pendant 
ces années de sang. 

Mais aucune preuve irréfuta- 
ble n’ayant été fournie par l’ac- 
cusation de sa présence à Tre- 
blinka, dans la période où plus 
de huit cent mille juifs, 
hommes, femmes et enfants. 


Le Monde des 

DEBATS 


sont morts dans les chambres à 
gaz, Demjanjuk n’est plus, au 
regard de la loi, cet «Ivan le 
Terrible» qui prenait un plaisir 
sadique à torturer des innocents 
promis au pire. 

De l’extrême fragilité des 
témoignages humains quand ils 
sont recueillis près de quarante 
ans après les faits... 

Lire la suite 
et nos informations page 4 

L’ÉTÉ FESTIVAL 


La Bnndesbank 
assouplit le crédit 

Confirmait l'anticipation des 
marchés financiers, le conseil 
central de la Bundesbank, la 
Banque centrale allemande, a 
abaissé de 0.50 point l'un des 
ses principaux taux directeurs, 
le taux Lombard, ramené de 
8.25 % à 7.75 %. Le taux de 
l'escompte, en revanche, reste 
inchangé à 6,75 %. 

En dépit de cette mesure, 
des perturbations affectaient 
toujours jeudi 29 juillet le sys- 
tème monétaire européen 
(SME), 

page 18 


La loi 

sur les universités 
est annulée 

Le Conseil constitutionnel, 
saisi par les sénateurs socia- 
listes, a déclaré non 
conforme à la Constitution - 
ce qui vaut annulation pure 
et simple, - mercredi 28 juil- 
let, la loi qui autorisait les 
universités à déroger aux 
régies établies par la loi 
Savary de 1984 pour leur 
organisation, la composition 
de leurs organes de direction 
et leur financement. 

Le Conseil estime que, au 
terme de la Constitution, il 
appartient au Parlement de 
fixer les règles de création 
des établissements publics, 
qui ne peuvent donc être 
laissées à la seule apprécia- 
tion du gouvernement, il pré- 
cise en outre que, s'agissant 
d'enseignement et de 
recherche, le Parlement doit 
déterminer, par la loi, las 
conditions d’exercice qui en 
garantissent la liberté. 

François Fillon, ministre de 
l'enseignement supérieur et 
de la recherche, qui avait 
donné son accord à cette loi 
issue de l’initiative de dépu- 
tés de la majorité, a déclaré, 
jeudi, que la seule voie 
ouverte pour réformer la loi 
Savary est, désormais, celle 
d'un texte d’ensemble sur 
tes universités, mais que 
celui-ci ne pourra être sou- 
mis è la représentation natio- 
nale qu'ceprds l’élection pré- 
sidentielle de 1995 ». 

page 7 


en campagne 
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ÜELXDE BONHEUR 

I.-n co.s icir.ps de malaise sinon Je malheur, ii existe encore des 
lieux où l'on peut trouver le bonheur; à condition de savoir Je 
chercher... Le calé ou l'atelier du bricoleur, !e stade ou la grande 
nature pour la marche à pied, le club de vacances que l'on a 
acheté ou le lieu secret que l'on a choisi. 

Des écrivains, Kenneth White et Jacques I.an/mann ; un 
sociologue. Véronique Nahoum-Cirappc ; un philosophe. Michel 
l ibon-( ovniilot ; un historien. Roger Chartier, une enseignante. 
Andrée Chaslcf. racontent leur mode d'emploi de ces Heur de 
bonheur. 

QUELLE LANGUE POUR L'EUROPE? 

Si l'Europe se fait vraiment elle devra bien parler un langage 
commun. Forcement l'anglais? les jeux ne sont pas faits, 
mais presque, du moins pour la communication utilitaire. 
Comment alors sauver- la culture européenne, qui ne peut 
s'exprimer qu'à travers une langue ou des langues 
européennes? 

Numéro spécial été - 30 F. 


Bruno Ganz incame à Salzbourg 
le héros ambigu de Sbâespeare 


SALZBOURG 

de notre envoyé spécial 

II n’y a pas un « un seul Corio- 
lan de Shakespeare. Il y a une 
trame dramatique qu’on peut, à 
Tenvi, jouer sur trois, quatre, cinq 
ou six heures et, disons, au moins 
une dizaine d’interprétations possi- 
bles du rôle-titre selon qu’on pré- 
fère montrer tel ou tel aspect de sa 
personnalité, tri ou tri de ses enga- 
gements. 

On peut imaginer un Coriolan 
très jeune, soldat romain plein 
d’allant, bravache et indomptable; 
on peut lui préférer un général sur 
le retour, torturé par une homo- 
sexualité presque affichée ; on peut 
choisir de mettre en relief sa ten- 
dance autoritaire, cette manière 
d’envisager le pouvoir à la de 
Gaulle, veraion coup d’Etat perma- 
nent, article 16, qui ne m'aime pas 


me suive... On peut le voir aussi, 
c'est le choix du meucur en scène 
anglais Deborah Warner et de 
Bruno Ganz à Salzbourg, comme 
un anarchiste intemporel, et donc 
sans âge. caractère de chien, indi- 
vidualiste et idéaliste, sorte de 
Don Quichotte (pour le côté sol- 
dat) mâtiné d'Armand Gatti (pour 
le côté citoyen), désarmant de sin- 
cérité, bouleversant de vérité. Le 
spectateur salzbourgeois est donc 
confronté à un ouvrage foisonnant, 
mais qui contourne, plutôt qu’il ne 
les affronte, les obstacles, explicite- 
ment conçus par Shakespeare. U y 
a dans Coriolan, outre les tradi- 
tionnelles scènes de batailles et les 
enjeux héroïques, deux proposi- 
tions originales. 

OUVIER SCHMITT 
Lin la sake page 16 
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SUR LA ROUTE DES CROISADES 



par Jean-Claude Guillebaud 


N ous passons en Asie dans le 
fracas des embouteillages, 
mêlés à la lourde cavalerie 
des camions turcs qui fon- 
cent sur le nouveau pont 
suspendu au-dessus du Bosphore. Mon 
guide sera Ayberk, vingt-quatre ans, étu- 
diant en quatrième année de 
Sciences-Po à Istanbul. II n‘a jamais 
entrepris un aussi long voyage dans son 
propre pays, li est ému. La Sahin de 
location (une Fiat fabriquée sous licence 
en Turquie) est conduite par Yilmas, un 
quinquagénaire laconique et père de six 
enfants. Sur mes genoux, j'ai préparé 
des notes minutieuses concernant notre 
itinéraire de 1 450 kilomètres, une topo- 
graphie de l'Empire byzantin au 
onzième siècle, un plan d’époque pour 
chaque ville assiégée et une carte rou- 


co mm an de son propre détachement. Au 
totaL près de dix mill e cavaliers et plu- 
sieurs dizaines de milliers de fantassins 
(les «piétons») qui cheminent sur la 
vieille route byzantine. 

Une foule de pèlerins, de clercs, de 
femmes et de «pauvres» accompagnent 
cette armée. Au total, un ahurissant 
convoi où alternent les «batailles» ali- 
gnées comme à la parade, bannières au 
vent, chevaux frais et écus étincelants, 
les chariots pesants, les corps de char- 
pentiers pour les futures machines de 
siège, les mules bâtées et le fourrage, le 
bétail poussé en avant dans les cris des 
«vivandiers» et les chants des pèlerins. 

Cet «ost Noire-Seigneur » ivre de se 
voir si fort et si sûr de son droit, c’est, 
aux yeux d'Anne Comnène passable- 
ment effarée, « l'Occident entier » qui 
s’avance à la rencontre des « peuples bar- 
bares». Certains chroniqueurs de l'épo- 
que affirment qu’entre le passage des 
premiers cavaliers de tête et la fin du 


cadavres étaient si nombreux que les 
ossements seront utilisés plus tard pour 
la construction. 

*< Je ne dis pas un immense tas, 
écrit-elle, ni même un tertre, ni même 
une colline, mais comme une haute mon- 
tagne d’une superficie considérable, tant 
était grand l'amoncellement des osse- 
ments. Plus tard, des hommes de même 
race que les barbares massacrés, en 
construisant des murs à l’instar de ceux 
d'une cité, placèrent en guise de mortier 
dans les interstices les ossements des 
morts et firent de cette ville, en quelque 
sorte, leur tombeau. Cette place fortifiée 
existe encore de nos Jours, entourée d'une 
enceinte faite à la fois de pierres et d’os- 
sements. » 

(On sait par des récits de voyages 
qu'au quinzième siècle encore, soit plus 
de quatre siècles après ce massacre, on 
montrait encore aux voyageurs traver- 
sant la Turquie des « montagnes d'osse- 
ments.»). 


et quelques centaines de ses fidèles sau- 
vés par les Byzantins ont pu en réchap- 
per. 

U faut imaginer ici le lent, l’intermi- 
nable passage de « l'ost Notre-Sei - 
gneur ». réglé sur le pas de chevaux, au 
milieu de ces charniers répandus dans la 
montagne. Imaginer les regards qui s’at- 
tardent la colère - et la peur - qui mon- 
tent au fond des poitrines. Ce lent défilé 
au milieu des morts devait être d’autant 
plus lugubre que toutes ces montagnes et 
ces plaines que traverse maintenant 
notre voiture étaient à l’époque redeve- 
nues désertiques. « Le pays s'était vidé 
de ses habitants, écrit l'historien de 
Byzance J. Laurent Les Turcs passés, les 


survivants s’enfuyaient, craignant leur 
plaû 


retour. Les vallées et les plaines qui 
s'étendent de Césarêe et de Sébaste à 
Nicée demeurèrent presque vides. Et, 
comme elles étaient devenues incultes, les 
Turcs y promenaient avec satisfaction 
leurs tentes et leurs troupeaux, comme 


10. - Iznik 
« l’ost Notre-Seigneur » 


A Nicée (Iznik). les Francs inaugurent 
un procédé souvent réemployé par la 
suite ; on tranche les t êtes des 
ennemis capturés et <r à l’aide d’une 


fronde », on les projette par-dessus les 
remparts pour démoraliser les 


assiégés. 


tïère de la Turquie achetée en Alle- 
magne. Je sais que notre route posera 
parfois problème. Tous les noms grecs 
ou byzantins ont été changés depuis des 
siècles. Certains villages turcs traversés 
par les croisés ne sont indiqués nulle 
part 

Mais nous sommes résolus à repren- 
dre le tracé le plus exact possible de la 
première Croisade. Ayberk et Yilmas se 
révéleront mes alliés. Nous allons passer 
une semaine ensemble. Mon projet les 
intrigue. Réticents au début devant cette 
histoire tris ancienne et «anti-turque», 
ils s'enflamment en écoutant ce que je 
leur raconte. L’épopée que nous voulons 
faire revivre d’étape en étape est 
eofouie, ici, bien plus profondément 
qu’ai lieurs dans la mémoire collective. 


cortège il s’écoule alors plus de 
cinq heures d’horloge... 

Ayberk et Yilmas, dans la voiture, 
écoutent mon récit sans dire un mot. 
Passé Izmit, que les croisés trouvèrent 
déserte, car la ville avait été attaquée 
quelques années auparavant par le sul- 
tan seldjoukide Kilidj Arslan et venait 
juste d’être reconquise par les Byzantins, 
nous remontons l’autre rive du golfe par 
une route d’asphalte rose construite 
dans les années 60 par les Américains. 


Une fouie de pèlerins, 
de clercs, 
de femmes 
et de « pauvres » 
accompagnent 
cette armée 


Trois «histoires» successives, au 
moins, Pont recouverte comme autant 
de sédiments culturels : celle de Byzance 
jusqu’en 1253, celle des Empires seld- 
joukide puis ottoman jusqu’en 1918 ; 
celle, enfin, de la jeune République tur- 
que instaurée en avril 1924. Nous 
devrons «déblayer», en quelque sorte, 
plusieurs couches toponymiques. 
archéologiques, géographiques, pour 
retrouver des «traces» précises. 


L a sortie d'Istanbul sur la route d'Iz- 
mit (Nicomédie) ouvre sur un pay- 
sage de chantiers avec des forêts de 
grues dressées sur l'horizon, des villes 
nouvelles inachevées, posées comme des 
pyramides de béton et de briques dans 
la rocaille, des usines et raffineries ali- 
gnées le long du golfe d’Izmit La Tur- 
quie doit loger 1,5 million d’habitants 
supplémentaires chaque année. Et rare- 
ment un pays se sera lancé avec autant 
de fièvre dans une urbanisation spécula- 
tive et visiblement mal contrôlée. Si mal 
qu’elle a déjà fourni une nouvelle 
expression au vocabulaire national : 
gecekondu. qui signifie «maison posée 
en une nuit». Nul vestige du haut 
Moyen Age, évidemment, dans cette 
effervescence de béton. Cependant, lors- 
que la route, obliquant vers le sud, se 
rapproche du rivage, les indications 
fournies par le relief sont formelles : 
nous passons à l'endroit exact où l'ar- 
mée des croisés s’est ébranlée sur le sol 
asiatique. 

Et quelle armée, cette fois! 

Depuis leur passage du Bosphore 
sur les navires byzantins, les quatre 
principaux contingents francs partis 
séparément d’Europe se retrouvent non 
loin de Nicée, rassemblés en un gigan- 
tesque corps de bataille ; « l'ost Notre- 
Seigneur» (l'armée de Notre Seigneur). 
C’est la première fois depuis l’appel 
d’Urbain II à Clermont-Ferrand - dix- 
huit mois auparavant - que les cheva- 
liers francs peuvent se compter vrai- 
ment. Certains sont venus par Raguse 
(Dubrovnik) et la via ignatienne, d’au- 
tres par l’Italie du Nord et Thessaloni- 
que. d’autres encore par la vallée du 
Danube et Sofia. Il y a là les Provençaux 
de Raymond de Saint-Gilles, les Nor- 
mands de Bohémond, (es Français de 
Robert Courteheuse, Etienne de Blois et 
Hugues de Vermandois, les Lorrains et 
les Allemands de Godefroi, les Fla- 
mands de Robert de Flandres. L'empe- 


I I s’agit de retrouver un village actuel 
qui correspondrait à l’ancienne forte- 
resse de Civetot et au village byzantin 
d'Hélénopolis. Les hommes de Pierre 
l’Ermite rescapés des « Croisades popu- 
laires» s'y étaient installés en septembre 
1096, quelques mois avant l'arrivée de 
l'ott. Certains textes mentionnent un 
nouveau nom turc : Hersek. Nous 
entrons dans les échoppes, interrogeons 
des gens, buvons cérémonieusement du 
thé avec les notables. L’exquise politesse 
de l’Orient et le soin que met Ayberk à 
ne jamais interrompre un interlocuteur 
plus âgé, fût-il un simple paysan, confè- 
rent à notre enquête une solennité un 
peu irréelle. Avec ces gens, nous évo- 
quons le nom des rivières et des mon- 
tagnes. examinons longuement les 
cartes. Les paysans se prennent au jeu, 
se consultent. Evoquent spontanément 
la «route de la soie», qui passe aussi 
par là. Et finissent en général par nous 
indiquer le bon itinéraire. 

A l’écart de la route, au bout d’un 
chemin de terre qui traverse des vergers, 
voici Hersek. Quelques maisons basses 
autour de la mosquée, une école, une 
«salle commune» et des nids de cigogne 
qui couronnent les cheminées. A 


Cheminant vers l’intérieur de 
l’Anafolie, l’immense armée franque 
enfin rassemblée remporte ses 
premières victoires contre les 
cavaliers « païens ». Sur sa route, elle 
trouve aussi d’incroyables charniers 
dont le souvenir traversera 
les siècles. 



Arrêtés sur la place principale, nous des- 
cendons de voiture pour examiner le 
plan d'Iznik affiché par la municipalité. 
11 correspond, au détail près, au plan 
d’époque que j'ai dans mes bagages. La 
ville ne s’est ni développée ni modifiée. 
Aujourd'hui, Iznik compte dix-sept 
mille habitants (soit un peu moins qu'à 
l’époque), un théâtre romain, dix mos- 
quées et quatre églises byzantines, dont 
Sainte-Sophie, bâtie au quatrième siècle 
et qui accueillit, en 787, le fameux 
concile de Nicée. 

Nous marchons lentement, un peu 
rêveurs, le long des remparts. Je leur 
raconte le siège de la ville par les croisés. 
En désignant les tours et les segments de 
remparts. Là, de part et d’autre de la 
porte de Constantinople, s’étaient 
déployés les Normands de Bohémond et 
Tancrède. Plus à l’est, près de la porte 
de Lefka, les Wallons de Godefroi, les 
Byzantins dè Tatikios et les Français 
d'Etienne de Blois. L’enceinte sud de la 
ville était assiégée, quant à elle, par les 
soldats du comte de Touloase et par 
ceux d'Adhémar de Monteil, archevêque 
du Puy. 

Des enfants nous suivent du regard. 
Sur le front du lac, des jeunes gens écou- 
tent de la musique aux terrasses. Le 
temps, bizarrement, me paraît com- 
primé par la permanence inattendue du 
décor. 

Nicée fut bel et bien la première 
bataille de la première Croisade. 

Lorsqu’elle parvient à Nicée, le 
6 mai 1096, l’année franque manque 
déjà de ravitaillement (a Un seul qui- 
gnon de pain se vend 20 à 30 deniers». 
écrit l’Anonyme). Elle est pressée d’en 
découdre. Foucher de Chartres raconte 
que, sous les murailles de la ville, les 
chevaliers à la croix font caracoler leurs 
chevaux en brandissant leurs bannières. 
Ils crient pour défier les Turcs retran- 
chés derrière les remparts et font défiler 
les «batailles » pour montrer leur puis- 
sance. Mais les archers turcs ne se lais- 
sent pas impressionner. Leurs premières 
flèches font mouche. 


Le siège 
dure 

sept longues 
semaines, 
mais la ville 
résiste 


Cest -après l'çrrj véer. par-mer et par 
terre, d’un abondant ravitaillement 
obtenu des Byzantins par Bohémond 
que le siégé peut s’organiser. Le 14 mai, 
les tours de bois fabriquées par les char- 
pentiers sont dressées près des murailles. 
Des sapes sont creusées au pied de 
celles-ci. Premiers assauts, premiers 
corps-à-corps, premières attaques 
menées, sur les arrières du comte de 
Toulouse, par les cavaliers turcs de 
Kilidj Arslan arrivés en renfort. 

Et premières atrocités. 


E lles seront innombrables, épouvan- 
tables, inimaginables durant les 
batailles et les sièges. Elles seront perpé- 
trées par les deux camps en présence, de 
sorte qu’il est assez vain d'en faire, 
comme c’est souvent le cas, un argu- 
ment. La férocité des chevaliers chré- 
tiens ne le cède en rien à la barbarie des 
Turcs. Disons plutôt que l'incroyable 
violence de ces combats témoigne de la 
cruauté «ingénue» d’une époque. A 
Nicée, ce sont les Francs qui inaugurent 
un procédé souvent réemployé par la 
suite : on tranche les têtes des ennemis 
capturés et, <rà l’aide d'une fronde». 
écrit l’Anonyme, on les projette par-des- 
sus les remparts pour démoraliser les 
assiégés. En outre, ajoute-t-il, les Francs 
« choisirent mille autres têtes de Turcs 


qui furent renfermées dans des sacs, 
déposées sur des chariots, transportées 


roue byzantin, enfin, a délégué auprès 
nérai 


des «Celtes» l'un de ses généraux, Tati- 
kios, «l’homme au nez coupé», qui 


200 mètres, sur un bord de mer occupé 
aujourd'hui par l’armée turque, se trou- 
vaient la forteresse et le port de Civetot. 
Partant de là, un étroit chemin vicinal 
s'enfonce, plein est, dans les contreforts 
de l'Ouzoun Tchaïr Dagb et traverse les 
trois villages de Derraen Keui, Kirmisti 
et El Bailli. Cest la voie qu’empruntè- 
rent les Francs. Quittant la route princi- 
pale, nous engageons la voiture dans un 
paysage de collines et d’escarpements. 

T explique à Ayberk et à Y ilmas que 
tous les chroniqueurs de l'époque - 
notamment Foucher de Chartres et 
l'Anonyme, témoins oculaires - men- 
tionnent avec le même effroi cet endroit 
précis où, quelques kilomètres plus loin, 
nous garons un moment la voiture. Ici, 
en effet, les premiers éclaireurs envoyés 
par Godefroi, armés de haches et 
d'épées, pour élargir le chemin, à la mi- 
juin 1097, découvrirent des ravins jon- 
chés de cadavres déchiquetés par les ani- 
maux sauvages, de corps putréfiés et de 
squelettes éparpillés, a Que de têtes cou- 
pées. que a' ossements d'hommes tués 
nous trouvâmes alors!», s’exclame Fou- 
cher de Chartres. Et Anne Comnène, de 
son côté, affirme dans l'Alexiade que ces 


Ces «barbares» chrétiens dont les 
ossements épouvantent Anne Comnène, 
c'est tout ce qu'il reste de l'immense 
«armée des pauvres» menée par Pierre 
l'Ermite, imprudents, pillards pour cer- 
tains d’entre eux, ils ont été massacrés 


par les Turcs huit mois auparavant, 
après avoir été acheminés de l’autre côté 


du Bosphore par les navires byzantins. 
Ou, pour les plus chanceux, kidnappés. 
«Les femmes les plus jeunes, écrit Amin 
Maalouf, ont été enlevées par les cava- 
liers du sultan pour être distribuées aux 
émirs ou vendues sur les marchés d'es- 
claves. Quelques jeunes garçons connais- 
sent le même sort. Les autres Franj, près 
de vingt mille, ont été exterminés.» 
Ainsi, ces manants enflammés par l'ap- 
pel de Clermont-Ferrand, ces petites 
gens ayant tout quitté pour courir vers 
la Terre sainte, ont-ils fini leur route 
dans ces ravins d'Anatolie. Parmi les 
cadavres déchiquetés, il y a celui du pré- 
dicateur Gautier Sans Avoir, cadet 
d'une famille noble en rupture mystique 
et futur héros légendaire de la Chanson 
des chétifs. 

Seul Pierre l'Ermite, qui était à 
Constantinople au moment du carnage, 


dans le désert dont ils étaient sortis. » Un 
silence bizarre s'est installé dans notre 
voiture, qui traverse des villages turcs 
dépeuplés aujourd’hui par l’exode rural 
et l’industrialisation. Sur les seuils, des 
vieillards nous saluent. On aperçoit des 
tracteurs et des moutons dans les prai- 
ries en pente. Après une ultime ligne de 
crête, la vue plonge d’un coup sur le lac 
d'Iznik (le lac Ascanios des Byzantins) et 
sur la petite ville turque de Boylica. La 
coupole métallique d'une mosquée toute 
neuve étincelle en contrebas. Sur la 
route qui longe maintenant les berges du 
lac, des paysans vendent des fraises. Là- 
bas, vers l’est, voici déjà les remparts 
d’Iznik, c’est-à-dire de Nicée. 

Nicée! 

Aurons-nous encore des émotions 
de cet ordre durant ce voyage? Nous 
pénétrons par la porte d’Istanbul, qui 
s’appelait au onzième siède la porte de 
Constantinople et qui est restée rigou- 
reusement en l’état. Les remparts de la 
ville, eux aussi, sont quasiment intacts. 
Et les quatre portes correspondant aux 
quatre points cardinaux. La ville elle- 
même n’a guère changé en neuf siècles. 
Mes compagnons sont incrédules. 


jusqu'au port de Civetot, et, de là expé- 
diées à l’empereur de Constantinople... » 
Le siège dure sept longues semaines. Les 
catapultes, les mangonneaux, les 
balistes, les tours roulantes et des béliers 
de toute sorte entrent en action. Mais la 
ville résiste. Il faudra un stratagème tac- 
tique - des bateaux transportés par la 
route et mis à l’eau nuitamment sur le 
lac - et surtout une négociation secrète 
entre les habitants et l’empereur byzan- 
tin pour que la ville, in fine, se rende... à 
Alexis Comnène. 

Cela se passe le jour même où l'as- 
saut général était prévu. Les Francs 
s’apprêtent à l’ultime combat Mais ils 
voient avec stupeur l’étendard des géné- 
reux byzantins flotter sur les remparts. 
Alexis Comnène, si l'on en croit sa fille, 
avait minutieusement préparé sa 
manœuvre. Frustrant les croisés d’une 
victoire, après avoir utilisé ceux-ci à son 
profit il prend possession de la ville. 
Les Francs ne seront autorisés à y péné- 
trer que par groupe de dix et unique- 


ment «pour visiter les églises» (sic). ’ 

Les 26 et 27 juin, l’année franque 


reprend la route. Son ressentiment 
envers ses «frères chrétiens d’Orieut » 
ne s’est pas atténué. A vrai dire; elle 
enrage. Oh ! ces Grecs! ■ 


PROCHAIN EPISODE : ESKISEHIR (TURQUIE), DJIHAD ET « GUERRE JUSTE » 
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ETRANGER 


Le conflit dans l’ex-Yougoslavie et les Douroarlers de Genève 


En dépit d'une trêve décrétée pour facifîter 
las pourparlers de Genève sur le découpage 
de la Bosnie-Herzégovine, les combats ont 
continuâr mercredi 28 juillet, sur. le terrain, 
où les forces serbes ont poursuivi leurs 
offensives dans la région de la capitale bos- 
niaque et, selon Radio-Sarajevo, dans celle 
de Brcko (dans le nord de la République). 

Les forces fidèles au gouvernement bos- 
niaque stationnées sur la colline de Zuc, au 
nord de Sarajevo, ont essuyé mercredi . 
comme la veille, des tirs de l'artillerie des 
Serbes bosniaques, qui ont également fait 
intervenir leur infanterie. L'agence yougos- 
lave Tanjug a, pour sa part, annoncé que les 


farces serbes avaient réussi à s'emparer de 
cette colline d'où des unités musulmanes 
dominaient des positions serbes. 

Us observateurs militaires de l'ONU à 
Sarajevo ont pu voir mardi un dégagement 
de famée blanche après des explosions sur 
la colline de Zuc et ont estimé que les forces 
serbes utilisaient probablement des gaz 
lacrymogènes. L’armée bosniaque a affirmé 
qu'il s'agissait d'obus chimiques. Le direc- 
teur des affaires civiles de la FORPRONU 
(Force de protection de l'ONU), Cedric 
Thomberry, a précisé que les «casques 
bleus» avaient constaté l'explosion de e qua- 
tre obus qui ont laissé s'échapper de grands 


nuages de couleur blanches, e Nous devons 
enquêter pour étab/ir ce que contenaient ces 
obus et qui les a tirés s, a eût M. Thomberry. 

Les observateurs de l'ONU ont compté 
mardi 900 tirs d'artillerie en provenance du 
nord-ouest de Sarajevo, tenu par les Serbes. 
Ils en ont compté une centaine entre mardi 
16 heures et mercredi 9 heures, heure 
locale. 

M. Thomberry a précisé que si l'on ajou- 
tait les obus de mortier aux obus de canon, 
plus de 2 400 projectiles s’étaient abattus 
sur Sarajevo an trois ou quatre heures dans 
la journée de mardi. - (AFP.) 


Marchandage autour du découpage de la Bosnie-Herzégovine 


Pour la deuxième journée 
consécutive, les principaux 
acteurs de la guerre en Bosnie- 
Herzégovine se sont rencontrés, 
mercredi 28 juillet, à Genève 
pour tenter de négocier un 
règlement du conflit. Ils 
devaient poursuivre leurs pour- 
parlers directs jeudi 

GENÈVE 

de notre correspondante 

Hors la présence des négocia- 
teurs internationaux, David Owen 
pour ta CEE et Thorvald Stolten- 
berg pour l'ONU, les cheft des six 
délégations participant aux négo- 
ciations - les présidents des trois 
Républiques ex-yougoslaves qui 
entourent la Bosnie : Slobodan 
Milosevic (Serbie), Franjo Tudj- 
man (Croatie) et Momir Bulatovic 
(Monténégro), le chef des Serbes 
bosniaques, Radovan Karadzic, et 


celui des Croates bosniaques. 
Mate Boban, ainsi que le président 
bosniaque, Alija Izeibegovic - se 
sont réunis autour de la même 
table. Qui plus est, ils se sont par- 
lés. Mais, comme la réunion s'est 
déroulée à buis clos et qu'il n'y a 
pas eu de révélations par la suite, 
nul ne sait vraiment ce qu’ils se 
sont dit. 

Les commentaires officiels sur 
cette rencontre relèvent d'une 
solide langue de bois. On évoque 
u une atmosphère bonne ei 
constructive » ; on se félicite, 
comme l'a fait John Mills, le 
porte-parole de la réunion, de 
e progrès constants m. Cependant, 
rien de concret n'est venu, en fin 
de journée, confirmer ces * pro- 
grès», le marchandage sur le 
découpage de la Bosnie-Herzégo- 
vine et sur sa future constitution 
- fédérale ou confédérale - se 
poursuivant âprement, sous l'ail 
attentif de Reginald Bartholomew, 
l'envoyé spécial du président amé- 


ricain Bill Clinton, qui a déployé 
des trésors d’énergie pour convain- 
cre le président Izeibegovic de 
venir à Genève, puis de négocier 
ce qui revient, de fait, à un dépe- 
çage de la Bosnie-Herzégovine. 

Des discussions « ouvertes 
nais très dures » 

Le sommet a duré jusqu’à près 
de 22 heures. M. Izetbegouc a 
quitté la salle le premier, peu 
après 20 heures, pour conférer 
avec ses collègues de la présidence 
collégiale bosniaque. Puis 
M. Tudjman s'est également 
éclipsé. A sa sortie, Slobodan 
Milosevic qui, depuis le début de 
cette nouvelle série de négocia- 
tions, joue la carte de «Popii- 
misme constructif», a déclaré a la 
presse que les discussions étaient 
.r ouvertes, directes mais très 
dures ». li a estimé que l'on se 
rapprochait de la solution de nom- 
bre de points d'importance vitale. 


Il n’est toutefois pas entré dans ies 
details. 

Quant à M. Karadzic, il s'est 
borné à répéter à trois reprises : 
« On traistHe. - Interrogé sur îa 
démarche française auprès du 
Conseil de serrante tendant à ren- 
forcer îa defense des «casques 
bleus*, il c’a pas hésité à rétor- 
quer que les Serbes n’attaquaient 
jamais les Nations unies... 

Le déroulement des négociations 
a provoqué un réel malaise à 
Genève. La Tribune de Genève, 
pourtant traditionnellement pru- 
dente. reflète l’état d’esprit général 
ea écrivant : <• .*1/073 çue sur le ter- 
rein, la boucherie continue (...) 
qu't! sc.t p*TrBtr de se demander à 
quoi rime ce cirque trjgico-hypo- 
crite. ■' Pour sa pan, le Souvenu 
quotidien titre en première page : 
.. Les Occidentaux somment les 
Musulmans bosniaques de capitu- 
ler. .. 

ISABELLE VICHN1AC 


Selon M. Boutros-Ghali, le dispositif de protection aérienne 
des « casques bleus » sera prêt dans quelques jours 
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La président américain a 
confirm$ n tiftffortidP^8 'jùÏÏleV 
l'engagement des Etats-Unis à 
fournir une couverture aérienne 
aux «casques Meus» en Bosnie. 
Bill Clinton a souligné que l'in- 
tervention américaine n'aurait 
lieu qu'à la demande des 
Nations unies et que les inter- 
ventions ne viseront que les 
cibles d'où seront parties des 
agressions contre les forces de 
l'ONU, nous rapporte de 
Washington Henri Pierre. Le 
présidant a lui-même souligné la 
portée limitée de cette opération 
de couverture aérienne en dou- 
tant qu'elle suffise à «mettre un 
terme eux bombardements et à 
réunir les belligérants autour 
d’une table de négociations». 

NEW-YORK (Nations unies) 

de notre correspondant 
Le secrétaire général des 
Nations unies, Boutros Boutros- 
Ghali, a indiqué mercredi que le 
dispositif aérien visant à protéger 
des attaques (es «casques bleus» 
déployés en Bosnie devrait être 
prêt «r lundi ou mardi prochains ». 
M. Boutros-Ghali a ajouté qu'il 
fallait encore d'ici là régler des 


. □ ALLEMAGNE : iaceodie dans 
ua foyer de demandeurs d'asile. - 
Un incendie dans un foyer de 
demandeurs d'asile, mercredi 
28 juillet à Neubrunn, pris de 
WQrzburg, a fait trois blessés 
légers. Deux Allemands âgés de 
quatorze et seize ans, armés de 
couteaux, ont en outre attaqué 
deux enfants libanais dans uoe cité 
de Test de Berlin, blessant légère- 
ment l'un d’entre eux. - (AFP.) 

□ AZERBAÏDJAN : Rencontre 
avec des représentants du Hant-Ka- 
rabakh. - L'Arménie a confirmé 
qu’une rencontre avait bien eu lieu 
mercredi 23 juillet entre des repré- 
sentants du Haut-Karabakh et de 
l'Azerbaïdjan. Le «groupe des 
neuf» de la CSCE préparait de son 
côté mercredi à Rome un docu- 
ment qui sera soumis au Conseil 
de sécurité de l’ONU . Bakou sou- 
haite que la nouvelle avancée 
arménienne soit condamnée à cette 
occasion. - (AFP.) 

□ Le cessez-le-feu est partiellement 
respecté en Abkhazie. - Le cessez- 
le-feu entre Géorgiens et sépara- 
tistes abkhazes semblait respecté 
comme prévu mercredi 28 juillet, 
même si les deux parties se sont 


détails de logistique - notamment 
te déploiement .d'officiers de gui- 
dage au soi.' "«Nous ' 'sommés encore 
en train de préparer les observa- 
teurs sur le terrain a, a indiqué 
M. Boutros-Ghali, en ajoutant 
qu'il attendait à cet égard le feu 
vert du commandant des forces 
des Nations unies (FORPRONU) 
sur place et qu’il informerait le 
Conseil de sécurité. 

Une soixantaine d'appareils de 
l'OTAN, pour la plus grande par- 
tie des avions américains, actuelle- 
ment stationnés en Italie, sont 
prêts à intervenir, dés lors que 
l’opération aura reçu l’aval de 
l’ONU, chaque fois que les forces 
stationnées en Bosnie en feront la 
demande. 

Les responsables français ont 
redoublé les pressions, depuis les 
attaques dont ont été la cible ces 
derniers jours les «casques bleus» 
à Sarajevo, afin que cette protec- 
tion aérienne prévue depuis plu- 
sieurs semaines par la 
résolution 836 entre enfin dans les 
faits. 

A cet effet, le ministre de la 
défense, François Léotard, s’est 
rendu mercredi à New-York pour 
s’entretenir avec M. Boutros- 
Ghali. et avec le secrétaire général 
adjoint chargé des opérations de 
maintien de la paix, Koffi Annan. 
M. Léotard devait d’autre part 


mutuellement accusées de tirs d’ar- 
tillerie une demi-heure après son 
entrée en vigueur. - (AFP.) 

□ POLOGNE : signature d’un 
concordat. - La Pologne et le Saint- 
Siège ont signé, mercredi 28 juillet 
à Varsovie, un concordat réglant 
leurs relations mutuelles. Le docu- 
ment, qui sera soumis au Parle- 
ment devant être élu le 19 septem- 
bre, donne au mariage religieux 
valeur légale s’il est enregistré à 
l’état civil, confirme l’enseignement 
du catéchisme à l'école publique, 
ainsi que le droit de l'Eglise à pos- 
séder ses médias et à utiliser ceux 
de l’Etat. - (AFP.) 
o TADJIKISTAN: pins d’une 
centaine de rebelles wé*. selon 
Moscou. - Les troupes russes ont 
poursuivi, mercredi 28 juillet, une 
opération engageant des hélicop- 
tères et des chars au nord de la 
frontière tadjiko-afghane, tuant 
«plus d’une centaine » des quelque 
400 rebelles, tadjiks qui s’y étaient 
infiltrés à partir de l’Afghanistan et 
mettant les autres en fuite, selon 
l’état-major des gardes-frontières 
russes. - (AFP.) 


rencontrer jeudi à Washington le 
yipe-préstdent américain. Al Gose, • 
le secrétaire à là défense. L'es 
Aspin. et le conseiller du président 
Clinton en matière de sécurité 
nationale. Anthony Laker. 
M. Clinton a confirmé que l’avia- 
tion américaine remplirait l’enga- 
gement qui avait été pris. 

François Léotard : 

« Un avertissement» 

Le ministre français a souligné à 
New-York le souhait de son gou- 
vernement de voir l’ONU garder 
la responsabilité de l’opération : 
n Nous souhaitons que cette procé- 
dure soit du ressort du secrétaire- 
général de l’ONU pour ce qui est 
de la prise de décision et suivie par 
la FORPRONU pour ce qui es: de 
son exécution. Il faut que le com- 
mandement local soit à même de 
solliciter ces frappes aériennes cha- 
que fois que cela sera nécessaire. 
Elfes ne concerneront que les zones 
protégées U) et devront être effec- 
tuées le plus près possible de 
l’agresseur a ajouté M. Léotard. 

Rappelant que la France, avec 
six mille «casques bleus» engagés 
sur le territoire de l’ex-Yougosla- 
vie (et prés de dix mille soldats 
pour l’ensemble des opérations de 
maintien de la paix de l’ONU 
dans le monde) est le plus impor- 


tant contributeur à ces opérations, 
-le -mimstre de la défense a jugé 
« inacceptables ■* les « agressions.» 
récemment commises contre le 
contingent français stationné en 
Bosnie-Herzégovine. 

«t Sous connaissons les agres- 
seurs. A l’avenir, les <■ casques 
cleus * auront les moyens de répon- 
dre à ces attaques -, a-i-il affirmé 
ajoutant qu’il s'agissait « d‘ 
avertissement destiné à ceux qi 
jouent avec te sort de nos soldats ». 
Les responsables de la FOR- 
PRON’U avaient indiqué que l’at- 
taque de dimanche dernier contre 
une compagnie de « casques 
bleus» français avait été »• délibé- 
rée ■■ et dite à des artilleurs serbes. 

i Je souhaite seulement que les 
forces de VOS U aient la possibilité 
d’accomplir ie mandat qui leur a 
été donné, a fait valoir M. Léo- 
tard. Si tel n 'était pas le cas. elles 
dev ront partir. « 

SERGE MARTI 

(!) L’OTAN =*a pas retenu une lelle 
resrudor. e*. s’est engagée à assurer une 
protestiez aérienne aux «casques bleus* 
* dans i'acccnzplisunvni de l'ensemble ce 
leur mission », c’est-a-dire également à 
ceux qui accompagnent les opérations 
humanitaires dans toute la Bosnie 
{XDLR). 
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ITALIE : après les attentats de Rome et de Milan 

Le terrorisme n’arrêtera 
ni la justice 

ni la réforme des institutions 

affirme le président Scalfaro 


de notre correspondante 
■i Ils peuvent nous exterminer 
nous aussi, mais rien n'empêchera 
le rétablissement de la lègchie 
dans ce pays qui en a tant besoin. 


Que personne ne se fasse d'illusion, 
il n'est pas question de laisser se 
créer un vide du pouvoir ou de 


laisser mettre les institutions à 
genou.K f...i Le peuple italien a su 
conquérir sa liberté en versant son 
sang, il y c cinquante ans, nul ne 
saurait aujourd'hui la lui enlever. 

C’est un président de la Répu- 
blique défait par une nuit presque 
blanche, et maîtrisant mal sa 
colère qui s’est adressé au pays, 
mercredi 28 juillet, à la mi-jour- 
née. A l'heure où l'Italie faisait ses 
premiers comptes après les trois 
oombes de la nui: précédente, qui 
ont fait cinq morts et une ving- 
taine de blessés, ainsi que de ires 
sérieux dégâts, notamment à 
Saint-Jean de Latran et à Saint- 
Georges du Veiabre à Rome. 

Oscar Luigi Scalfaro s'est 
efforcé d’enrayer rancceur et pani- 
que, en affichant une grande 
détermination. Au-delà de T'inévi- 
table rhétorique, son message, 
relayé ensuite au Parlement par le 
président du conseil, Carlo Azeglio 
Ciampi, était surtout un appel à 
l’unité. 

Unité face « aux attaques bar- 
bares >• des poseurs de bombes; 
unité pour te processus de change- 
ment qui devrait aboutir d'ici le 
6 août - le gouvernement s’y est 
engagé - à l’adoption du nouveau 
système électoral, jusque-là objet 
d’un véritable jeu de ping-pong 
entre la Chambre et le Sénat. 
Unité enfin dans la recherche de 
la vérité, et le président de la 
République a réaffirmé son sou- 
tien à l’enquête « Mani Pulite*. 
entrée dans une pharé décisive : 
•r le pays n’a pas peur que soient 
révélés de nouveaux, noms, à quel- 
que niveau que ce soit «. a-t-il dit. 

Cet appel du président de la 
République a été renforcé par 
celui du pape Jean-Paul II, qui 
s’est rendu dans la matinée à 
Saint-Jean de Latran, et a prié 
« pour que le Seigneur inspire aux 
citoyens de ce pays des sentiments 
de paix et de fraternelle responsa- 
bilité». 

Face à ces événements, la 
.éponse de la rue s’est résumée à 
un mot : solidarité. Spontanément, 
ouvent aussi à l’appel des syndi- 
cats et des formations politiques, 
des manifestations se sont tenues 
m peu partout dans le pays. A 
Milan d’abord, où une foule com- 
pacte s’est retrouvée Piazza Fon- 
tana, lieu symbolique du premier 
attentat qui, en décembre 1969, 
avait donné ie coup d’envoi de ce 
que l’on allait appeller la « siraté- 

f ie de la tension mais aussi à 
lorence. devant le musée des 
Offices, durement touché par une 
autre bombe en mai. à Bologne, à 
Païenne, et à Rome bien sûr. 

Plusieurs centaines de personnes 
se sont rassemblées au Capitole, 
aux cris de «basta!» (assez). Tou- 
tefois, en fin de réunion, de légers 
incidents se sont produits lors- 
qu’une petiie foule de manifes- 
tants s’est retrouvée devant le Par- 
lement, et a essayé de franchir les 
barrières disposées par les forces 
de l’ordre. Quelques pierres ont 


fÿî'o»»'*' 


Françoi* DALLE 
Président d’IIonneur de l’Oréal 


fusé, mais surtout des cris : 
* Assassins ! vous paierez un jour, 
vous paierez tout!» 

A l’intérieur, le débat entre par- 
lementaires était des plus confus. 
Face à cet attentat dont personne 
ne semble mettre en doute la 
nature » politique >\ Je secrétaire 
du PDS (ex-PCI) parlait d*« ur. 
gouvernement occulte, agissant en 
marge du légitime.-; le leader de 
la Ligue lombarde Umberto Bossi 
pariait de nia bombe qui vient Je 
l'intérieur de l'Etat». Certains 
demandaient la démission du 
ministre de l’intérieur, N’ieola 
Manrino. d’autres la tenue d'élec- 
tions au plus vite. Quant à Lucie 
Litenini, le président du groupe 
des sénateurs de Rifondazione 
com unis ta. il notait, devant une 
salle figée dans un silence gêné : 
<• Le pays est assailli depuis trente 
ans par le terrorisme, sans qu'au- 
cun coupable ait été jusqu'ici arrêté 
ou condamné. » 

Démission du chef 

des services secrets 

Depuis les attentats du 14 mai 
via Fauro à Rome et du 27 mai à 
Florence, l’enquête piétine. Poli- 
ciers et spécialistes ont établi un 
certain nombre de similitudes 
dans la méthode employée et l’ex- 
plosif (du T4 mêlé à de la pen- 
trite), similitudes qui se retrouvent 
dans les attentats de mardi soir. 
Des témoins auraient également 
vu une jeune femme blonde, dont 
le portrait-robot a été fourni aux 
journaux. Bien peu, donc, pour 
l’instant. Une première tête est 
cependant tombée : celle du chef 
des services secrets civils ISISDEj. 
le préfet Angelo Finocchiaro qui a 
remis sa démission mercredi. La 
veille, au cours, de la réunion des 
services de sécurité qui s'était 
tenue en pleine nuit, le président 
du-'- conseil ,:i luj..- même avait 
demandé son départ. 

Ce n’est pas d’aujourd'hui que 
le SISDE a mauvaise réputation. 
Des agents des services secrets ont 
collaboré avec la loge P2 de Licio 
Gelli, ou le réseau Gbdio, certains 
ont même été mêlés à l’attentat 
contre la gare de Bologne en 1980, 
et ont été condamnés pour avoir 
délibérément brouillé les pistes 
durant l'enquête. Pour sa part, 
M. Finocchiaro, en poste depuis 
un an, était déjà en butte à 
l'enquête judiciaire menée actuel- 
lement sur les «caisses noires» du 
SISDE, et leur utilisation. A sa 
place a été désigné le préfet de 
Catane, Domenico Salazar. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 

3 Arrestation de l'ancien président 
de la Commission de contrôle des 
opérations de Bonrse. - Bruno 
Pazzi, ancien président (de 1990 à 
1992) de la Commission de 
contrôle des opérations de Bourse, 
a été arrêté, mercredi 28 juillet à 
Milan, dans le cadre de l enquête 
«Mains propres». En raison de 
son âge (quatre-vingt-un ans), il a 
été assigné & résidence à son 
domicile. II aurait reçu des pots- 
de-vin du groupe Femizzi-Monte- 
dison, avant le rachat par l’Etat, 
pour un montant largement sur- 
évalué, d’ENIMONT, appartenant 
à Moniedison et à l’ENI. - (AFP.) 


Jean BOU.NINE 
Conseiller d'entrr prises 








}M. 


Contre le chômage 

deS jeUneS en France, 

environ 25% des actifs de 15 à 
25 ans sont au chômage, soit le 
double du chômage de l'ensemble 
des générations. 

Cet écart n'existe pas ailleurs. 
Il tient aux défauts de la for- 
mation professionnelle, qui 
doit, désormais, être assurée 
par les entreprises. 
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PROCHE-ORIENT 


ISRAËL : le verdict de la Cour suprême 


Les archives du KGB ont été décisives John Demjanjuk n’était pas 
pour l’acquittement « le boucher de Treblinka » 


JERUSALEM 

de notre correspondant 


John Ivan Demjanjuk qui, 
en avril 1988, avait été condamné 
par un tribunal spécial de Jérusa- 
lem pour « crime contre l'humanité, 
crime contre le peuple juif et crime 
de guerre», a été acquitté «ntt 
bénéfice du doute » pour les crimes 
qui lui ont été attribués dans le 
camp d'extermination de Treblinka 
sous le qualificatif d'Ivan le terri- 
ble. 

Les cinq juges de la Cour 
suprême, sous Ta présidence de 
Meîr Shamgar, ont rendu leur ver- 
dict à l’unanimité et ordonné aux 
autorités pénitentiaires de le libé- 
rer. Les juges ont également consi- 
déré que Demjanjuk «ne pouvait 
être condamné pour d’autres crimes 
qu’il aurait commis dans un autre 
camp de concentration ». 

Pourtant, les juges ont surpris 
leur auditoire quand ils ont affirmé 


daient en mémoire eles horreurs 
du plan d’extermination du 
judaïsme d'Europe par un régime 
dément ». « L'humanité ne pourra 
jamais avoir les mots suffisamment 
forts pour décrire une partie infime 
des souffrances de ceux qui ont été 
gazés, au terme d'un plan issu des 
cerveaux pervers des nazis». «Il 
revient aux juges du peuple d'Israël 
de faire justice, seulement justice. 


flous nous y sommes engagés par 
serment. Personne ne doit oublier 
que nous sommes faits de chair et 
de sang et que la Shoah est toujours 
présente à notre esprit Nous avons 
rendu notre verdict et nous voulons 
croire que nous sommes dans le 
vrai». 

_ Le chef des services péniten- 
tiaires israélien Arieh Bibi a 
déclaré qu'un ordre d'expulsion 
avait été émis contre la personne 
de John Demjanjuk. «Nous l’avons 
ramené dans sa cellule dans des 
conditions meilleures et nous allons 
lui permettre de s'isoler avec sa 
famille. Dès l'instant qu’un Etat 
acceptera de l’accueillir, il sera 
extradé de notre territoire ». a 
ajouté M. BibL Un porte-parole de 
la police nous a précisé que John 
Demjanjuk serait extradé dans les 
prochains jours, au plus tard, la 


que Demjanjuk «avait effective- 
ment servi comme garde-chiourme 


(Wachman) notamment dans le 
camp de Sobibor. comme le montre 
le document authentifié de Traw- 
niki». Les juges ont rendu hom- 
mage à leurs collègues du tribunal 
de Jérusalem, qui l’avaient 
condamné à la potence, «sans qu'à 
l'époque le moindre doute ne sub- 
siste quant à l'identité de celui qui 
avait été reconnu comme étant Ivan 
le terrible », l’homme qui action- 
nait les manettes des chambres à 


souffle d’émeute s’est emparé de la 
Cour suprême et l’avocat de Dem- 
janjuk a dû, sous les cris et les 
menaces, quitter le tribunal 
entouré par un épais cordon de 
police. 

Mais M* Yoram Sbeftel a pu 
revenir pour expliquer & la foule 
que son client avait «été innocenté 
sur la seule question qui avait 
motivé son extradition et sa compa- 
rution devant un tribunal israélien. 
Il aurait certainement été 
condamné à mort si nous n'avions 
pas trouvé dans les caves du KGB 
de nouveaux documents suffisem- 
ment décisifs, qui ont éveillé le 
doute», a-t-il souligné. (Intérim.) 


Suite de la première page 

Au moins cinq survivants de la 
mort, frêles et émouvantes 
silhouettes venues dire l'indicible 
sous les caméras de la télévision 
israélienne, ont formellement 
reconnu l'accusé au cours du procès 
initiaL 

«C’est bien lui. c'est le bourreau 
de Treblinka. celui qu'on appelait 
Ivan le Terrible !» Dramatiques 
dépositions sur lesquelles reposera, 
en dépit des difficiles recherches 
entreprises par le procureur Michael 
Shaked, l'essentiel du dossier d'ac- 
cusation {le Monde du 21 décembre 
1991 et du 10 juin 1992). L'His- 
toire a de curieuses ironies. C’est 


l’écroulement de l'Union soviétique 
et l’ouverture concomitante de cer- 
taines archives du K.GB et de l’an- 
cienne justice d'URSS qui auront 


finalement sauvé Demjanjuk de la 
Dotence. En allant chercher sur 


potence. En allant chercher sur 
place les pièces à conviction qui 
auraient pu définitivement «fixer» 
son «client» à Treblinka, M* Sba- 
ked a en effet découvert et transmis 
à la défense certains documents qui 
allaient, sinon l'innocenter, du 
moins renforcer le doute sur la cul- 
pabilité de l'intéressé. 


La carte d’identification 
de Trawmki 


' M CBS, 

CE VERDICT'? 


/ PAS ^ 
] fERRIBUE. 


semaine prochaine, a Nous faisons 
un effort pour trouver un État oui 
veuille bien l'accueillir, éventuelle- 
ment l’Ukraine», a-t-il ajouté. 


gaz dans le camp d’extermination 
de Treblinka, où périrent 870 000 
personnes, des juifs pour la plu- 
part, « sur la base de témoignages 
et des pièces qui se trouvaient acces- 
sibles a l'époque ». 

La Cour suprême a estimé que 


«le témoignage de cinq survivants' 
appelés à la Barre des témoins par 


«Le feu de la colère brûle mon 
corps. Je n'arrive pas à comprendre 
comment des juges juifs ont pu ren- 
dre un pareil verdict», s’est 
exclamé un survivant de Treblinka, 
Eliahou Rosenberg. «Les juges se 
sont trompés. Des milliers de juifs 
sont témoins que cet homme est un 
asssassin» a hurlé, en larmes un 
autre, Yossef Chemy. Un véritable 






Trente-sept témoignages écrits, 
trente-sept Ukrainiens arrêtés et 
jugés dans les années 50 pour avoir 
collaboré avec l’ennemi nazi et 
servi à Treblinka ont juré, pour la 
plupart au seuil du peloton d’exé- 
cution, que celui que les martyrs 
juifs nommaieat «Ivan le Terrible » 
s’appelait de son vrai nom Ivan 
Marchenko. La trace de cet homme 
a été perdue en 1944 du côté de 
Trieste. En tout cas. la description 
physique fournie par les accusés 
ukrainiens, ainsi que l’âge présumé 
du coupable - une dizaine tf années 
de plus que Demjanjuk - ne corres- 
pondent pas à ceux du condamné 
a’IsraêL 


Se pourrait-il qu’il y ait eu deux 


«Ivan»? Ce fut un temps la thèse 
de l’accusation. Mais rien n’étant 


venu l’étayer, M* Shaked attendait, 
vainement, de suivre nne autre 
piste. Puisqu'il était impossible de 
prouver la présence du condamné à 
Treblinka, l’accusation allait se 
rabattre sur la pièce à conviction 


?A Me 


centrale dont elle disposait déjà 
dans le premier procès, à savoir la 
fameuse carte de Trawniki. Ce 


le procureur, qui affirmaient 
reconnaître et avoir approché pen- 
dant des mois l'accusé, était fiable, 
contrairement aux affirmations de 
la défense selon laquelle ces survi- 
vants étaient séniles et mentaient». 

« Mais ces témoignages ne sont 
pas les seules pièces qui figurent au 
dossier. D 'autres — témoignages 
notamment ceux de gardes- 
chiourmes interrogés à Kiev, peu 
après la guerre ; ont été découverts 
avec l'ouverture des archives du 


ASIE 


La conférence" dé f ASEAN à Siï 


KGB et la modification de la situa- 
tion politique dans l 'ex- URSS. Si 


ces pièces avaient pu être présentées 
au moment de l'ouverture du pro- 
cès, ou pendant son déroulement, le 
verdict aurait été different. Ces nou- 
velles pièces ont été décisives pour 
acquitter John Ivan Demjanjuk au 
bénéfice, raisonnable, du doute». 


Convergences entre les Etats-Unis et les pays d’Asie du sud-est 
sur les questions commerciales et de sécurité 


«Brame épaisse» 
sur certains témoignages 


Selon les juges «une brume 
épaisse entoure bon nombre d'au- 
tres témoignages. Nous ne pouvons 
que faire des suppositions sur un 
grand nombre d entre eux, il nous 
manque des réponses que nous 
n'obtiendrons peut-être jamais. 
Mais c'est aujourd'hui que nous 
avons à trancher, et un doute rai- 
sonnable mais pas total subsiste. 
Tous les témoignages ne concordent 
pas. et il est inconcevable d'émettre 
un verdict sur la base de supposi- 
tions. de questions sans réponse, de 
contradictions entre des affirma- 
tions, qui ne sont reliées entre elles 
par aucun ciment homogène. 

«En l'absence d’une thèse per- 
mettant une conclusion claire, nous 
avons décidé que John Ivan Dem- 
janjuk n'était pas celui qui action- 
nait tes manettes des chambres à 
gaz du camp de Treblinka et devait 
donc être innocenté et libéré ». ont \ 
décidé les juges. 

Ils ont rappelé, dans leur verdict 
de 550 pages, que leur décision 
avait été prise, alors qu'ils gar- 


La conférence annuelle des pays de 
l’ ASEAN - Association des nations 
d'Asie du sud-est, Brunei, Indonésie, 
Malaisie, Philippines. Singapour et 
Thaïlande - et les réunions qui l’ont 
suivie avec les ministres des affaires 
étrangères des grandes puissances 
régionales et internationales (dont les 
Etats-Unis, la Russie, la Chine, le 
Japon et la CEE) auront permis, une 
fois n'est pas coutume, cr aborder les 
grandes questions régionales, et d'ao- 
complir des pas substantiels. En 
dépit du départ précipité, mardi 
27 juillet, de Warren Christopher, le 
secrétaire d’Etat américain, en raison 
de l'offensive israélienne au sud-Li- 
ban, plusieurs initiatives de Washing- 
ton auront marqué ces réunions. 

Tout d’abord, les Etats-Unis ont 
manifesté clairement leur volonté 
d’associer Russes et Chinois au 
maintien de la stabilité en Asie {le 
Monde du 27 et du 28 juillet). Cette 
orientation a rencontré le projet de 
EASEAN de Forum de la région Asie 
(FRA), cadre dans lequel pourraient 
être abordés les grands problèmes de 
sécurité régionale (tension en Corée 
et en mer de Chine méridionale...) 
M. Christopher s'est inquiété de la 
prolifération d’armes de destruction 
massive et réaffirmé que «la guerre 


Asie » pour les hommes d’affaires 
américains. H a ajouté qu’en propo- 
sant d’organiser une réunion infor- 
melle des dirigeants d’ Asie-Pacifique 
à Seattle en novembre prochain, 
M O in ton cherchait à cultiver « un 
sens de familiarité et d'amitié compa- 
rable» à celui qui existe entre res- 
ponsables américains et européens. 
Ces propos montrent l'importance 
accrue accordée par Washington aux 
relations économiques et commer- 
ciales inter-Pacifique. L’émergence 
d'un dialogue Asie-Pacifique sur la 


sécurité, comme sur les questions 
commerciales, de même que l’es- 
quisse d'une passerelle entre l’Asso- 
ciation de libre-échange nord-améri- 
caine (ALENA) et une zone asiatique 
en pleine expansion auront donc été 
au cœur des réunions de Singapour. 

Les six de TASEAN - dont trois 
sont à majorité musulmane - en ont 
aussi profité pour faire leçon à des 
Occidentaux qui les critiquent sou- 
vent sur les droits de l'homme, et en 
particulier sur leur attitude pour le 
moins prudente face à la dictature 


birmane. Ainsi ont-ils dénoncé l’im- 
puissance de la CEE en Bosnie et 
plaidé pour la levée de rembaqp sur 
les armes à destination de Sarajevo. 
Un porte-parole de l’ASEAN a 
déclaré que le démembrement d’un 
Etat membre des Nations unies 
constituait un dangereux précédent 
pour des pays multi -ethniques. Des 
propos qui ont visiblement déplu 
aoreprésentant des Douze, le chef de 
la diplomatie belge, WîDy Claes. 

P. de B. 


JAPON : selon la presse de Tokyo 


M. Hosokawa a été pressenti 
pour diriger un gouvernement de coalition anti-PLD 


froide n'est pas finie en Asie». C’est 
pourquoi Washington a décidé de ne 


plus retirer de soldats de Cotée du 
sud et affirmé sa volonté de mainte- 
nir dans la région une stratégie de 
déploiement massif en cas de besoin. 


*ornoN ; 


« Un sens 
de la familiarité » 


NIPPON 
LE JAPON DEPUIS 
1945 

William Horsley, 
Roger Buckley 


Par ailleurs, le sous-secrétaire 
d'Etat américain à la défense, Frank 
Wisner. a indiqué aue les Etats-Unis 
pourraient assouplir considérable- 


ment leur position concernant le pro- 
jet de l' ASEAN de créer en Asie une 


Les dirigeants des sept forma- 
tions opposées au Parti libéral-dé- 
mocrate (PLD) - à l'exception des 
communistes - ont décidé de for 
mer un cabinet de coalition, ils 
ont désigné leur candidat au 
poste de premier ministre, indi- 
quait jeudi 29 juillet dans l'après- 
midi, heure de Tokyo, les médias 
japonaises. Deux personnalités- 
clés étaient pressenties : Tsu- 
tomu Hata, président du Parti de 
la renaissance (PR), formation 
néo-conservatrice issue d'une 
scission du PLD, et Morihiro 
Hosokawa, président du Nouveau 
Parti du Japon (NPJ). C'est ce 
dernier qui Ta emporté. 


zone dénuciéarisée du type de celle 
prévue dans le Pacifique sud par le 


TOKYO 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


traité de Rarotonga et auquel ils se 
sont longtemps opposés. Selon le cor- 


Ce Mwnh 


respondant à Singapour de l'Interna- 
tional Herald Tribune, M. Wisner a 
parié de la nécessité d’un « nouveau 
regard», et déclaré qu’aprés l’appel 
du président Clinton à l'arrêt des 
essais nucléaires dans le monde, H y 
a eu or littéralement une révolution de 
pensée sur la question nucléaire». 



La position américaine a égale- 
ment évolué dans le domaine éco- 
nomique. Toujours selon V Internatio- 
nal Herald Tribune, M. Christopher a 
indiqué â ses interlocuteurs qu'il y 
avait «une nouvelle primauté en 


de notre correspondant 

Etant donné la légère majorité que 
détient la coalition, M. Hosokawa 
paraît assuré de l’emporter lors du 
vote de la Diète prévu au début du 
mois d’août. Ce sera la première fois 
depuis la fin des années 40 qu'un 
véritable cabinet de coalition sera 
formé : eu 1983, le Club libéral, 
petite formation appendice du PLD 
aujourd'hui dissoute, était venue à 
la rescousse de celui-ci pour lui per- 
mettre de conserver une majorité. 

Si l’arrivée à la tête du gouverne- 
ment de l’un des deux prétendants, 
tous deux jeunes - M. Hata a cin- 


quante-sept ans. M. Hosokawa cin- 
quante-cinq - constitue une rupture 
avec trente-huit ans de règne du 
PLD, il s’agira d'un changement 
plus nominal que substantiel : tant 
M. Hata que M. Hosokawa prove- 
naient de faire conservatrice et, jus- 
qu’à présent, rien dans leurs options 
politiques, excepté leur engagement 
ae procéder à une réforme électo- 
rale, ne les distinguaient fondamen- 
talement de leurs anciens collègues. 

M. Hata, qui a une expérience 
gouvernementale (à l’agriculture puis 
aux finances dans un cabinet Nuya- 
zawa), semblait un choix réaliste. 
Mais il avait un handicap qui s'est 
révélé déterminant : il dirige uu 
parti composé de personnalités 
parmi les plus compromises dans les 
scandales de ces dernières années 
(tel son secrétaire général, Ichïro 
Ozawa). Un héritage qui a suscité 
dans la gauche du PSJ de fortes 
réticences. 


M. Hosokawa était plus accepta- 
ble : son parti, créé il y a deux ans 
et composé de néophytes, n'a pas de 
zonès d'ombres. Lui-même est une 
figure nouvelle sur la scène politi- 
que, populaire auprès d’un électorat 
jeune des villes influencé par les 
médias et notamment la télévision 
qui a joué un rôle plus important 
que dans le passé dans l'ouverture 
au public du débat politique (1). 


politique», dont le seul élément 
concret est un changement «avant la 
fin de l’année » du système électoral 
les partis composant la coalition 
s’emploient surtout à esquiver les 
nombreux points sur lesquels ils 
divergent. 

En ce qui concerne ta défense et 
la diplomatie par exemple, iis préfè- 
rent ne pas innover et s’engageront 
vraisemblablement à poursuivre la 
politique actuelle. Dans une sorte de 
«déclaration politique» qui tiendra 
lieu de programme, ils devraient 
mentionner la question, sensible 
dans la région, de la responsabilité 
du Japon dans la guerre du Pacifi- 
que. Le président du Keidanren 
(patronat) a déjà exprimé ses 
craintes qu’une coalition aussi hété- 
roclite ne soit pas à la hauteur des 
tâches qui s'imposent au Japon. 

Ces divergences ont conduit les 
chefs de la coalition à accélérer sa 
formation afin de forcer une entente 
qui risquait de voler en édats si l’on 
abordait les questions de fond. D y a 
notamment une bonne dose d’op- | 
portunisme dans l’acceptation par 
cette alliance hétéroclite (comme au 
demeurant par le PLD) du projet de 
réforme électoral, écrit en substance 
VAsahL 


La coalition en train de prendre 
corps aura sans doute plus de diffi- 
cultés à définir une plate-forme 
commune. A part une «réforme 


PHILIPPE PONS 


(I) U Monde avait publié, le 20 juil- 
let, un article de Philippe Pons sur le 
NPJ et M. Hosokawa. 




Cest, entre autres, sur la base 
d\me copie de ce document, que la 
justice américaine, qui avait repéré 
l’intéressé en 1976, avait décidé, an 
terme d'un procès retentissant, de le 
déchoir de sa nationalité, avant de 
l'extrader en Israël en 1986. Emigré 
aux Etats-Unis en 1961. Demjanjuk 
avait alors affirmé aux services 
d’immigration américains qu’il 
avait passé les trois dernières 
années de la guerre comme prison- 
nier Hang des camps allemands. En 
juin dernier, un magistrat fédéral de 


Cincinatti a pourtant jugé que la 
orivation de nationalité américaine 


privation de nationalité américaine 
restait valide. Demjanjuk, « même 
si des doutes sérieux existent quant 
aux faits qui lui sont reprochés en 
Israël, a-t-il déclaré, a menti aux 
autorités lors de sa demande de 
citoyenneté». 

En d’autres termes, le document 
de Trawniki était authentique. Ce 
qui ne résolvait pas le problème 
posé à la justice israélienne; puisque 
cette carte ne porte aucune mention 
de Treblinka. Le procureur Shaked 
tenta alors une autre tactique. Sobi- 
bor ou Treblinka étaient «tous les 
deux des camps d’extermination», 
expliqua-t-il «Que l’accusé ait tué 


des juifr id ou là, cela ne fait pas de 


èrence, c'est un criminel de 


S erre. » Dans un premier temps, 
* Yoram Sbeftel, l’avocat du 
condamné, avait disqualifié le docu- 
ment comme étant « un faux gros- 
sier». 


An bénéfice 
du douta 


Plus tard, tandis que les services 
du procureur découvraient, dans 
d’autres archives et notamment 
dans celles de Flossenburg, an 
camp de travail forcé situé sur le 
territoire mm e^dnTïIF Reich, la 
trace du-matricide'1393, avec iden-- 
défenseur 

changea' Turaurs i lie tactique. A 
supposer que le document Trawniki 
soit vrai, déclara-t-il, «encore que 
mon client nie être jamais allé dans 


ce camp et bien qu’aucun des rares 
survivants de Sobibor ne l’ait 


reconnu, l'accusation doit choisir» : 
si Demjanjuk était à Sobibor au 
moment des cruautés commises à 
Treblinka, «il ne peut tout simple- 
ment pas être Ivan le Terrible». 


Les cinq juges de la Cour 
suprême d’Israël semblent s'être 


rendus à cette approche. Os ont pré- 
féré libérer un possible coupable 
plutôt que de prendre le risque de 
pendre un innocent des crimes pour 
lesquels il avait été condamné. 
Encore une fois, il y aura toujours 
un doute sur les activités de John 
Ivan Demjanjuk à l'époque donnée. 
Mais les doutes, en matière de jus- 
tice, doivent profiter aux accusés, 
quels qu’ils soient 

«Ni la mémoire collective sur 
l’holocauste, ni l'Etat d’Israël n'au- 
ront rien gagné à ce procès», écri- 
vait tout récemment le Yediot Aha- 
ronot, premier quotidien du pays. 
De fait un grand nombre de chro- 
niqueurs judiciaires israéliens se 
sont demandé, tout au long de ces 


sept années, ce que l’Etat juif avait 
cherché à prouver eu réclamant 


F extradition de f ancien mécano de 
Cleveland, quand d'autres criminels 
nazis sur l’identité desquels ne 
pesait aucun doute ont pu être 
jugés et condamnés dans d'autres 


pays (Barbie en Fiance) sans qu’ Is- 
raël les réclame. 


* L’idée de départ, a écrit Tom 
Seguev, l’un des meilleurs spécia- 
listes de l’histoire moderne d’Israël, 
était d’éduquer les jeunes généra- 
tions. » Près d’un quart de siècle 


après le procès autrement exem- 
plaire aue fut celui d'Adolf 


plaire que fut celui d'Adolf 
Eichmann, en 1961 - le seul et 
unique qui eut lieu en Israël, - le 
pouvoir de l’époque avait estimé 
que de nouveaux débats publics 
autour du nazisme constitueraient 
une utile leçon d’histoire de la 
Shoah pour ceux qui ne l’avaient 
pas vécue. 

A cette fin, les audiences eurent 
lieu dans un ancien théâtre pour 
accueillir le maximum de monde et 
beaucoup d'entre elles furent 
retransmises en direct à la radio et 
à la télévision. A l'époque premier 
ministre, Itzhak Shamir tint à être 
personnellement présent à plusieurs 
reprises. A l'issue du procès, tandis 
qu’on emmenait le prisonnier et 
qu’une partie du public entonnait 
des chants à la gloire d'Israël il se 
déclara «fier» de la justice de son 
pays. Aujourd’hui, malgré l’inévita- 
ble embarras que cause ce genre 
d’affaires, de nombreux Israéliens le 
sont aussi 


_c ; . 
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doc ument, obtenu d’URSS en 1987 
grâce à l’entremise du milliardaire 
juif américain Armand H animer, 
est une carte d’identification, avec 
photo et signature du porteur, qui 
établit sans l’ombre d’on doute 


qu'un certain Ivan Demjanjuk, 
matricule (393, a été entraîné par 


les nazis, fin 1942, dans le camp de 
Trawniki (à l’est de Lublin, en 
Pologne), puis affecté, en qualité de 
Wachman. c’est-à-dire garde- 
chiourme, le 27 mais 1943 à Sobi- 
bor. 
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£ï J. Walter Thompson est heureuse d'offrir ô M- Duval cette page 


de publicité. Et. aujourd'hui 29 juillet, M™* Duval est l'annonceur le plus heureux du monde. 
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PROCHE-ORIENT 


Selon le premier ministre Itzhak Rabin 


Israël poursuivra son offensive au sud du Liban 
jusqu’à l’arrêt des activités du Hezbollah 


JERUSALEM 


de notre correspondant 

Profitant d'un répit de 
deux heures accordé aux Libanais, 
mercredi 28 juillet - pour qu’ils 
évacuent les localités du Liban du 
Sud - Itzhak Rabin a rappelé que 
son engagement vis-à-vis du pro- 
cessus de paix demeurait indéfecti- 
ble. « Le processus de paix est tou- 
jours notre principal souci.», a-t-il 
déclaré à la tribune de la Knesset. 


Le vœu pieux de M. Rabin est 
de voir les Etats-Unis mettre tout 
leur poids dans la balance pour 
pousser la Syrie à freiner le Hez- 
bollah. En cas de réponse positive 
de Damas et de l'arrêt des tirs de 
roquettes Catiouchas, l’Etat juif 
s'engagerait à mettre fin à son opé- 
ration, indique un haut fonction- 
naire à la présidence du ConseiL 


En vieux routier de la diploma- 
tie, le premier ministre estime que 
cette déclaration sera interprétée 
favorablement par l'administration 
américaine alors que le secrétaire 
d'Etat, Warren Christopher, est 
attendu dimanche 1 er août à Jéru- 
salem. « Quelqu'un se souvient-il 
que cette visite était, au départ, des- 
tinée à élaborer une déclaration de 
principe israélo-palestinienne ?», 
ironise l'éditorialiste du quotidien 
Yèdiot Aharonoi. 


Mais à ce stade, le diplomatique 
n'a pas encore pris le pas sur le 
militaire. (Jne trentaine de 
roquettes sont tombées mercredi 
sur la Galilée, obligeant les habi- 
tants des localités frontalières du 
Liban à passer une nouvelle nuit 
dans les abris. Le pilonnage israé- 
lien a repris de plus belle sur tous 
les fronts mercredi soir, continuant 
de jeter sur les routes des dizaines 
de milliers de civils libanais. 


Malaise 

dans ropinion publique 


En réalité, il y a peu de chance 
qu'au cours de cette visite les pro- 
tagonistes parlent de paix. Us 
devraient plutôt discuter du regain 
de la violence au Liban du Sud. Le 
premier ministre va tenter de 
convaincre son interlocuteur améri- 
cain de l'aider à limiter les risques 
de dérapage de l’opération lancée 
dimanche 25 juillet centre le Hez- 
bollah. 


Le spécialiste des questions mili- 
taires du quotidien Haaretz, Zeev 
Schiff, qui considère les Améri- 
cains comme des « sauveurs», s’in- 
quiète de ['augmentation du nom- 
bre des réfugiés, estimé à plus de 
trois cent vingt mille. * La tournure 
de plus en plus complexe de l'opéra- 
tion risque de contraindre M. Chris- 
topher à laisser de côté pour un 
temps le processus de paix, afin de 
se consacrer aux problèmes de 
Kyrial-Chmona et de Nabatiyè. * 


Mettant les points sur les « i », 
M. Rabin a réaffirmé, devant les 
cent vingt députés du Parlement, 
qu'il était fermement décidé à 

S ioursuivre les combats «aussi 
ongtemps que les habitants de la 
Galilée ne pourront vivre en toute 


L’exode vers Beyrouth 


Saite de la première page 


L'offensive israélienne se pour- 
suit ainsi inexorablement, alors 
que, de son côté, le Hezbollah ne 
désarme pas. même si les tirs de 
roquettes katiouchas sur le nord 
d'Israël ont nettement baissé d'in- 
tensité. Le Jihad islamique en 
Palestine, dont des militants com- 
battent aux côtés du Hezbollah au 
Liban du sud. a revendiqué une de 
ces attaques. 

Défiant l’interdiction formelle de 
manifestation annoncée la veille 
par le gouvernement, quelques mil- 
liers de partisans du Hezbollah 
avec, à leur tète, cinq des dépurés 
du mouvement, ont pour leur part 
défilé mercredi après-midi au cœur 
de Beyrouth, aux cris de «Mort à 
l'Amérique! Mon à Israël!». 

Impuissant politiquement face à 
une situation qui le dépasse et sur 
laquelle il n'a quasiment pas de 
prise, le gouvernement libanais 
tente d'agir sur le plan humani- 
taire. Plusieurs ministres se sont 
rendus au Liban du sud - où ils 
ont d'ailleurs été malmenés par la 
population - pour essayer de 
répondre quelque peu aux multi- 
ples difficultés créées par un exode 
sans précédent, qui a jeté sur les 
routes plus du dixième de la popu- 
lation libanaise. 


bataille diplomatique et politique » 
pour faire cesser les pilonnages 
israéliens. Washington, a-t-il 
notamment déclaré, est « victime » 
de l'image que l’Etat juif cherche à 
donner de * cette agression « en la 
«présentant à l’Occident comme 
une bataille entre Israël et l’Iran». 
Cette présentation revient, a conclu 
M. Boueiz, à «oublier les victimes 
et le prix que paye le Liban ». 

Si, en privé, ceitains officiels, et 
une large partie de la population, 
ne se privent pas de critiquer vio- 
lemment faction du Hezbollah, le 
gouvernement ne peut pas se déso- 
lidariser de la résistance à une 
occupation qu'il condamne. Le pré- 
sident Elias Hraoui a réaffirmé 
mercredi qu'il était «pour les opé- 
rations qui sont dirigées contre l'oc- 
cupation au Liban du sud », tout en 
précisant en revanche qu'il était 
« opposé aux tirs de katiouchas sur 
le nord d'Israël ». 


Ministre des déplacés, Walid 
Joumblatt, déjà aux prises avec les 
cinq cent mille déplacés de dix-sept 
ans de guerre, a annoncé l’ouver- 
ture de toutes les écoles du pays 
aux 360 000 nouveaux réfugiés. 
Sur ce terrain, le gouvernement est 
toutefois concurrencé, sinon 
devancé, par le Hezbollah, qui n'a 
pas attendu pour multiplier les 
centres d’accueil, notamment dans 
la banlieue sud de Beyrouth, où il 
reste très fort. 


A l'adresse du secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, 
M. Hraoui a affirmé: «Qu’il 
vienne ou non au Liban [dans le 
cadre de sa tournée au Proche- 
Orient] je lui dis dès à présent ; 
nous garantissons la sécurité sur la 
frontière nord d'Israël, mais celui-ci 
doit retirer ses troupes et appliquer 
la résolution 425 du Conseil de 
sécurité de l’ONU. » 


Grave 

accroc 


Réuni une nouvelle fois mercredi 
soir, le gouvernement libanais a 
invité le secrétaire général de 
l'ONU, Boutros Boutros-Ghali, à 
«venir immédiatement au Liban 
pour constater l'étendue des crimes 
commis par Israël à l'encontre de 
civils innocents, et qui annoncent 
une catastrophe humanitaire». Les 
appels à l'aide de Beyrouth ne 
reçoivent cependant que peu 
d’échos, et les déclarations du pré- 
sident Bill Clinton, estimant 
qu’tf Jsraê/ devrait cesser ses bom- 
bardements », ont été jugées ici très 
insuffisantes. 


Le chef de ia diplomatie liba- 
naise, Farès Boueiz, a d'ailleurs 
reproché à Washington de ne pas 
mettre tout son poids dans «la 


Devant le nouveau « cata- 
clysme », pour reprendre l’expres- 
sion la plus entendue à Beyrouth, 
qui secoue encore une fois le 
Liban, l'inquiétude a gagné l'en- 
semble des Libanais, qui voient 
disparaître les minces espoirs de 
renaissance de leur pays. Les tou- 
ristes du Golfe commencent à plier 
bagages, et chacun a bien 
conscience que ce grave accroc à 
une situation qui commençait à se 
stabiliser va refroidir l’ardeur des 
investisseurs, déjà bien frileux. 

Après quelque trois ans d'une 
paix fragile mais réelle qui a réu- 
nifié le Liban, les événements du 
sud sont, cette fois, ressentis par 
tous comme une tragédie nationale. 
La télévision d’Etat, qui a installé 
ses studios à Saïda, «couvre» pra- 
tiquement en permanence la situa- 
tion, donnant largement la parole 
aux habitants du Sud. dont le sort 
est ainsi partagé par tous. La plu- 
part des festivités privé» ou offi- 
cielles, dont le Liban est friand, 
ont été annulées, et si la vie est 
normale à Beyrouth, l’angoisse est 
perceptible dans toutes les couches 
de la population, pour une fois 
unanime dans sa condamnation 
d’IsraêL 
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sécurité » et à déloger les combat- 
tants intégristes «là où ils se trou- 
vent». Evoquant l'exode des civils 
vers Beyrouth, téléguidé par les 
bombardements de l'aviation israé- 
lienne, le premier ministre a 
déclaré qu'il partageait «les souf- 
frances du peuple libanais ». « Les 
villageois pourront retourner chez 
eux dès que leurs dirigeants auront 
compris qu’ils doivent neutraliser le 
Hezbollah. » 


Cette mise en demeure risque 
cependant de rester lettre morte. 
Un des commandants du quartier 
général de la région militaire nord 
d'Israël affirme que «si les civils 
libanais reviennent chez eux dans 
un prochain avenir, ils seront horri- 
fiés par les dégâts que nous avons 
commis». 


Les images diffusées par la télé- 
vision israélienne, montrant des 
maisons détruites, des enfants bles- 
sés en larmes et des familles pre- 
nant la route par milliers, n'ont pas 
laissé indifférente une grande par- 
tie de l’opinion publique. Bien que 
le consensus général reste favorable 
à la poursuite des coups de boutoir 
infligés au Hezbollah, des voix 
appelant à la fin des bombarde- 
ments se font entendre de plus en 
plus distinctement. Les ministres 
du parti de gauche Meretz. tiraillé 
par leur électorat, ont, pour la troi- 
sième fois demandé avec insis- 
tance, mais sans succès, à 
M. Rabin, de cesser de démolir les 
villages chiites, «au moins lorsque 
le Hezbollah interrompt ses tirs de 
catiouchas». 


Quelque soixante-dix villages 
situés au nord de la «zone de sécu- 
rité» occupée par l’Etat juif ont été 
fortement endommagés par les 
obus. Selon l’AFP, un convoi de 
quatorze tanks Merkava s’est posi- 
tionné, avec deux cent cinquante 
soldats israéliens, à la lisière nord 
de la « zone », à hauteur de Naba- 
tiyé. Une manoeuvre qui correspon- 
drait aux déclarations répétées des 
dirigeants israéliens, selon lesquels 
toutes les options, y compris une 
offensive terrestre, sont ouvertes 
pour frapper le Hezbollah plus pro- 
fondément à l’intérieur du terri- 
toire libanais. 


r Règlement de comptes » 
ou «Justice rendue»? 


L'armée israélienne a donné, 
en français, à l’opération 
qu'elle mène au Liban î'appella- 
tion «Justice rendues, a 
annoncé mercrecfî 28 juillet un 
porte-parole mifitaire. 


En hébreu, l'opération a pour 
nom de code «Din ve khe- 
chbon », qui se traduit littérale- 
ment par «rendre compte», 
expression qui comporte une 
ambigüité et qui a été traduite 
dans la presse française par 
«Règlement de comptes». 
L’ambassade d'Israël à Paris 
avait contesté cette traduction 
dans un communiqué et 
demandé de désigner l'opéra- 
tion par le mot neutre de 
«bilan ». 


«Il n’y a pas de politique de la 
terre brûlée», explique le coordina- 
teur des affaires israéliennes au 
Liban, Ouri Lubrani. «Nous vou- 
lons seulement éviter les pertes 
civiles, en éloignant ceux que le 
Hezbollah utilise comme bouclier 
humain. » Cette stratégie, consis- 
tant à creuser un fossé entre les 
villageois libanais et les combat- 
tants intégristes, est & la base du 
plan d’attaque des militaires israé- 
liens. 


Comme le souligne l’éditorialiste 
du Yèdiol Aharonot, ces derniers 
semblent avoir oublié que, durant 
la guerre du Golfe, les forces de la 
coalition avaient misé, à tort, sur 
le renversement du régime de Sad- 
dam Hussein par les populations 
excédées par les bombardements 
alliés incessants. Selon ce journal, 
le pilonnage israélien pourrait bien 
se solder par un échec et le Hez- 
bollah pourrait bien sortir vain- 
queur de ces affrontements. - 
(Intérim.) 


Les réactions aux Etats-Unis et à i’ONU 


Bill Clinton invite toutes les parties 
à mettre fin aux violences 


Lors d'une conférence de presse 
impromptue tenue mercredi 28 juil- 
let à la Maison Blanche, le président 
Bill Ginton a appelé toutes les par- 
ties, y compris Israël, à mettre fin 
aux violences qui ensanglantent le 
Liban depuis dimanche. 

«Je pense que le Hezbollah devrait 
cesser ses attaques. Je pense qu" Israël 
devrait cesser ses bombardements. Je 
pense que la Syrie devrait passer de 
la retenue à l'action pour tenter de 
mettre fin aux combats et nous- 
mêmes devons faire tout ce que nous 
pouvons pour mettre fin aux combats 
dès que possible ». a dit M. Ginton. 
Le chef de l'exécutif américain, qui 
s’était félicité la veille de la «retenue 
louable » de la Syrie (le Monde du 
29 juillet), a estimé mercredi que 
Damas «pourrait faire plus». «Je 
pense, a-t-il dit, qu'U est temps pour 
| tous les acteurs de faire plus pour 
mettre fin aux combats. » 

Parallèlement, le département 
d’Etat se déclarait «profondément 
préoccupé » par « le flot massif de 
réfugiés» fuyant les bombardements 
israéliens. «Les réfugiés du Liban- 
Sud doivent eue autorisés à regagner 
leurs foyers immédiatement », a 
déclaré le porte-parole du départe- 
ment d’Etat. Auparavant, le secré- 
taire d'Etat Warren Christopher, qui 
avait interrompu une tournée en 
Asie à cause de la situation au 
Liban, s’était entretenu avec 


M. Clinton. M. Christopher main- 
tient la tournée qu’il doit effectuer 
dès la fin de la semaine en Egypte, 
en Israël, en Syrie et en Jordanie et 
qui était initialement prévue pour 
tenter de débloquer les négociations 
bilatérales de paix israélo-arabes. 


A New- York, le Conseil de sécu- 
rité a adopté mercredi, à l'unani- 
mité, une résolution prorogeant pour 
une nouvelle période de six mois le 
mandat de la Force intérimaire de 
PONU au Liban (FINUL). Au nom 
de tous les membres. le président en 
exercice, David Hannay a ensuite lu 
une déclaration exprimant la «préoc- 
cupation (du Conseil) devant la vio- 
lence qui persiste dans le Liban-Sud» 
et déplorant que «des civils aient 
trouvé la mort». 


Il a réaffirmé « rattachement à la 
pleine souveraineté, à l'indépendance, 
à l'intégrité territoriale et à l’unité 
nationale du Liban, à l'intérieur des 
frontières internationalement recon- 
nues ». De son côté, le secrétaire 
général de l'ONU a critiqué les 
bombardements israéliens. «Etant 
donné l'évolution de la situation au 
Liban et le contexte historique du 
conflit du Proche-Orient, il est déplo- 
rable qu'un gouvernement adopte 
sciemment une politique qui provo- 
quera de nouveaux flux de réfugiés», 
a indiqué M. Boutros-Ghali dans un 
communiqué. - (AFP) 


Parallèlement à la pose de caméras sur les sites de missiles 


LM s’engage à donner des informations 
sur ses fournisseurs nucléaires 


L'Irak a promis, mardi 27 juillet, 
de donner des informations concer- 
nant ses fournisseurs nucléaires, ce 
qui constitue un progrès sur la voie 
de l'application des résolutions des 
Nations unies. 


«Les Irakiens nous ont fait pan de 
leur volonté d'ouvrir les dossiers [(te la 
liste des fournisseurs nucléaires] et 
d'en discuter ». mais ils ont demandé 
à l'ONU «d'être patiente et d'atten- 
dre le début de pourparlers», qui doi- 
vent s'ouvrir à la fin du mois d’août 
ou au début de septembre à New- 
York entre les Nations unies et des 
experts irakiens, a déclaré à Bagdad 
le chef d’une équipe d’inspection 
nucléaire de l’ONU, Maurizio Zifîe- 
rcro. C’est là un « signe encoura- 
geant». a-t-il estimé, même si Bag- 
dad avait déjà failli à une promesse 
du même genre en décembre dernier. 

L'équipe de M. Zifierero a visité 


quatre anciens sites nucléaires que 
l'Irak veut reconvertir pour d'autres 

activités. «Nous avons vérifié les 
plans et clarifié le type d'activités qui 
seront effectuées», a-t-il ajouté. La 
mission a également poursuivi la pré- 
paration de f enlèvement de quelque 
35 kilos de combustible irradié qui 
doivent être transportés en Russie 
entre septembre et mars prochain. 


Parallèlement, une autre équipe 
d’experts a posé mardi trois des six 
caméras que PONU a décidé d'ins- 
taller sur deux sites de missiles à 
proximité de Bagdad, conformément 
à un compromis intervenu avec 
l’Irak (le Monde du 21 juillet). Le 
chef de la mission de l'ONU, Bill 
Eckert, n’a pas précisé quand sa mis- 
sion prendrait fin, mais il a insisté 
sur « l'excellente coopération techni- 
que» avec les Irakiens. - (AFP.) 


A TRAVERS LE MONDE 


BRÉSIL 


L'assass/naf 
de huit enfants 


è Rio a été commis 


par des policiers 


Des policiers, dont le nombre 
oseffle entre quatre et sept, ont par- 
ticipé le 23 juillet au massacra de 
huit enfants des rues à Rio. a 
affirmé, mercredi 28 juillet, le minis- 
tre de la justice de l’Etat de Rio de 
Janeiro, Nilo Batiste. «Il n'existe 
plus de doute, les assassins sont 
des membres de la poBce militarisée 
de FBo». a-t-il déclaré. 


Nilo Batista. qui est aussi vice- 
gouverneur de l’Etat, a remis un 
rapport sur cette marie aux autori- 
tés fédérales. Sept enfants des mes 
avaient été froidement tués par 
balles vendredi 23 juillet en plein 
centre de Rio (le Monde daté 
25-26 juillet). Un huitième a suc- 
combé mardi è ses blessures. Trois 
policiers avaient été arrêtés dès le 
25 jufflet grâce au témoignage d'un 
enfant qui avait survécu au massa- 
cra. « L'enquête a fait des progrès 
et les noms des autres poficters qui 
ont participé» è la tuerie seront 
bientôt révélés, a conclu Nilo 
Batista. - (AFP. Reuter.) 


NIGÉRIA 


Une solution à la crise 


serait «en vue » 


HAÏTI 

La France est prête 
à reprendre sa coopération 
après le rétablissement 
de la démocratie 


Les deux formations autorisées 
au Nigéria, le Parti social-démocrate 
(SDP) et fa Convention nationale 
républicaine (NRC), sont convenues, 
mercredi 28 juillet, de «réexaminer» 
l'option d'un cabri et d'union natio- 
nale provisoire, afin de résoudre la 
crise provoquée par l’annulation de 
l'élection présidentielle du 12 juin. 


Dans un communiqué, les respon- 
sables des deux partis ont indiqué 
qu'ils souhaitaient «rencontrer le 
gouvernement mStake pour discuter 
des modalités » de ce cabinet provi- 
soire. dont Moshood Abiola. le 
vainqueur présumé de l’élection 
annulée, ne ferait pas partie. 


Le chef de l'Etat, fixahim Baban- 
gida, avait déclaré mardi que les 
négociations en cours devaient 
«aboutir avant la rin de la semaine ». 
une solution à la crise étant «en 
vue». Les craintes exprimées par 
plusieurs personnalités de premier 
plan, qii ont évoqué les risques de 
guerre dvfle, ont suscité, avec suc- 
cès semble-t-il, la recherche d'une 
| solution négociée. - (AFP. AP.) 


La France sera disponible pour 
des actions de coopération avec 
Haiti dès que le retour au droit 
constitutionnel et è la démocratie y 
sera devenu effectif, en application 
des accords de Govemors Island, a 
déclaré mercredi 28 juillet le minis- 
tre de la coopération Michel Roussin 
à une délégation haïtienne. M. Rous- 
sel a souligné que la reprise de b 
coopération franco-haïtienne, sus- 
pendue à la suite du coup d'Etat 
de septembre 1991, était condition- 
née par l'application des accords da 
Govemors Island qui doivent débou- 
cher sur la mise en place d'un gou- 
vernement d'union nationale per- 
mettant le retour au pouvoir du 
président Aristide avait le 31 octo- 
bre 1993. 

Miche! Roussin recevait Marie-Mi- 
chèle Rey, ministre de l'économie et 
des finances d'Haiti, Frantz VereUa, 
ministre des travaux publics, et 
François Severin, ministre de l'agri- 
culture. 


INDE 

Le gouvernement indien 
survit à une motion 


de censure 


Le premier ministre indien, 
P.V. Narasimha Rao, a évité, mer- 
credi 28 juillet, è une très faible 
majorité - 265 voix contre 251 - 


□ Attentat contre on sénateur. - 
Le sénateur Thomas Eddy Dupiton 
était toujours hospitalisé mercredi, 
souffrant d’une blessure au bras, 
après l'attentat dont il a été vic- 
time mardi 27 juillet à Port-au- 
Prince. Des inconnus ont ouvert le 
feu sur M. Dupiton, à son domi- 
cile, alors qu’il était interviewé par 
une équipe de télévision. - (AFP.) 


EN BREF 


□ ALGÉRIE ; denx femmes et on 
intégriste tués. - Au cours d’une 
fusillade entre les forces de l’ordre 
et un groupe de trois hommes 
armés, un intégriste musulman et 
deux femmes d’une vin gtain e d'an- 
nées ont été tués, mercredi 28 juil- 
let, à Birmandreis, à la sortie sud 
d’Alger, a indiqué la police. Les 
hommes aimés venaient d'assassi- 
ner un inspecteur principal de 
police à la sortie de son domicile. 
En tentant de fuir, ils ont tiré sur 
un autobus, tuant deux passagères, 
avant que l’un d’eux soit tué par 
les gendarmes. - (AFP.) 


avant pour demander que sa peine 
soit commuée, La Cour suprême 
des Etats-Unis avait rejeté à funa- 
nimité un appel à ia démence de 
dernière heure. Il s'agit de ia 
209 e exécution depuis que la peine 
de mort a été rétablie en 1976 aux 
Etats-Unis. - (AFP, AP.) 


□ CONGO : levée de toutes les 
barricades à Brazzaville. - Les 
forces de l'ordre ont entrepris, 
mercredi 28 juillet, de démanteler 
toutes les barricades dans les quar- 
tiers de Brazzaville, à la suite 
d’une opération «ville propre» 
annoncée la veille par la cellule de 
crise chargée de gérer l’état d’ur- 
gence. Des délégations de la mou- 
vance présidentielle et de l'opposi- 
tion devaient se rencontrer jeudi à 
Libreville, la capitale du Gabon, 
pour trouver une «solution politi- 
que» à la crise, autour du chef de 

l'Etat gabonais Omar Bongo. Les 
deux délégations devaient égale- 
ment rencontrer le ministre fran- 
çais de la coopération Michel 
Roussin, sur place à l’occasion de 
la conférence ministérielle de suivi 
du sommet franco-africain. - 
(AFP.) 


□ La mort da conseiller juridique 
adjoint de la Maison Blanche. - 
Une note, rédigée de la. main de 
Vince Foster et découverte dans un 
bureau de la Maison blanche, sem- 
ble confirmer que le conseiller juri- 
dique adjoint de la présidence et 
ami d’enfance du président Bill 
Ginton s’est suicidé, a-t-on appris 
mercredi 28 juillet à Washington. 
Ce document, retrouvé déchiqueté 
au fond d’une serviette ayant servi 
à M. Foster, renforce la thèse selon 
laquelle la mort survenue le 
20 juillet était un suicide, a déclaré 
M“ Myers, porte-parole de la Mai- 
son Blanche. Le texte de cette note 
n'a pas été rendu public. - (AFP.) 


Q ÉTATS-UNIS : exécution par 
injection dans le Montana, - Un 
homme, qui avait assassiné en 
1981 sa mire adoptive à coups de 
couteau et qui affirmait ne pas 
averir compris ce qu’il faisait parce 
qu’il était sous l'emprise de la dro- 
gue, a été exécuté par injection, 
mercredi 28 juillet au centre cor- 
rectionnel de Potosi dans le Mon- 
tana, Frederick Lashley c’avait que 
dix-sept ans au moment des faits. 
Ses avocats avaient mis son âge en 


□ SOMALIE : M. Léotard critique 
« les interférences venues du ciel» à 
propos de Fopération de TONU. - 
Faisant clairement allusion aux 
attaques aériennes menées par les 
forces américaines dans le cadre de 
l'Opération des Nations unies en 
Somalie (ONUSOM), le ministre 
français de la défense, François 
Léotard, a affirmé, mercredi 
28 juillet, au cours d’une confé- 
rence de presse au siège de l’ONU 
à New York, que « nous faisons ce 
que l'ONU nous demande, mais à 
condition que cela soit raisonnable 
et qu'il n'y ait pas des interférences 
venues du ciel, qui soient trop bru- 
tales et qui soient mal maîtrisées». 


une motion de censura qui le met- 
tait en cause pour corruption et 
incompétence. C'est la troisième 
motion de censure que surmonte le 
gouvernement actuel, minoritaire, 
depuis son arrivée au pouvoir 
en juin 1991. M. Rao pourra donc 
poursuivre la lutta contre les extré- 
mistes hindouistes et les violences 
intercommunautaires qui ont lait au 
moins trois mille morts depuis 
1990. Il était critiqué pour une 
affaire de corruption, le principal 
suspect dans un scandale ayant 
affirmé lui avoir versé d'importants 
pots-de-vïn. 

«Il faut garder ta tête froide et 
nous concentrer sur le développe- 
ment», a déclaré le premier ministre 
dans un efiscoure juste avant le vota 
das députés au Lok Sabha. Cham- 
bre basse, à l’issue de trois jours de 
débats houleux. M. Rao entend par 
affleure proposer aux parlementaires 
un texte permettant l'interdiction 
des partis qui incitent à la haine 
religieuse, une mesure qui viserait 
directement le Bharatiya Janata 
(BJP), parti le plus important au Par- 
lement et principal parti d’opposi- 
tion et rival du Congrès au 
pouvoir. - (AP.) 


i *ÿ0 


_ , » — 

\ _ 


Incertitudes 







*- 71*-* 

t; 

» fi 

Z. 4 1 
€ 4 


s* ..-vw 


■■■* 




T . !•» t 

-ï't'* -’L 
■ ■ - »i.- 
r, t; 

• t'- 


: - ; 4-* 


Le ministre a souligné la nécessité 
d’éviter des actions «qui ne respec- 
tent pas le contexte de l'opération, 
qui est un contexte humanitaire ». 
11 a affirmé que le contingent fran- 
çais se retirera de Somalie * au 
début de l'année 1994, sauf événe- 
ment nouveau ». - (AFP.) 
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Après le retrait de tests de dépistage du sida 

Incertitudes 


Après l’annonce du retrait 
de certains réactifs utilisés 
dans les tests de dépistage 
du virus du sida, les associa- 
tions d'information ont dû 
faire face, au pied levé, à une 
marée d'appels téléphoni- 
ques. 

C’est en regardant le Journal 
télévisé, mardi 27 juillet vers 
13 heures, que les responsables 
de Sida info service (SIS) ont 
appris la nouvelle : neuf des 
trente et un réactifs utilisés 
dans tes tests de dépistage du 
virus du sida devaient être reti- 
rés du marché. Depuis, l'asso- 
ciation, dont la mission est l’In- 
formation du public sur le virus, 
connaît les affres de la commu- 
nication de crise. Elle a été sub- 
mergée d'appels téléphoniques 
angoissés, sans être tout & fait 
armée pour y répondre, 

K Nous nous sommes retrou- 
vés très démunis, parce que 
nous n'avions pas été tenus 
informés de cette décision, 
constate Bernadette Valentin, 
coordinatrice régionale de SIS 
sur Paris. Alors nous sommes 
partis à la pèche auprès de ia 
direction générale de la santé. 
Nous commençons à être habi- 
tués. Voüè une nouvelle illustra- 
tion de l'incapacité française à 
coordonner l'action des diffé- 
rents acteurs de ia prévention 
du sida, s Mercredi soir, elle 
demandait encore des préci- 
sions à la DGS - qui subven- 
tionne Sida info service - sur la 
liste exacte des réactifs, et las 
motifs de leur retrait, «les 
écoutants ont besoin d'être 
sûrs de leurs réponses. » 

Indignation 
des biologistes 

Les «écoutants», ce sont des 
bénévoles et des salariés, qui 
vingt-qBétfB IggtjHW !&r'vH{Jf- 
quatre sè relaient au téléphone 
P° ur t r W re n««A)ftS 
que le public et les profession- 
nels se posent sur le sida (1). 
En temps normal, il y a environ 
quatre-vingts appels par heure, 
et les six postes permettent de 
répondre à un tiers d’entre eux. 
Mais depuis mardi le standard 
doit faire face è près de cinq 
cents appels par heure, et n’a 


pas la capacité d'en traiter plus 
de 10%. 

Les appels proviennent des 
professionnels, outrés de 
n'avoir pas été prévenus du 
retrait des réactifs, g Les biolo- 
gistes des hôpitaux et des labo- 
ratoires. ainsi que les médecins, 
sont désarçonnés, très en 
colère de n'avoir pas reçu la 
liste des produits retirés », expli- 
que M™ Valentin. Dans un com- 
muniqué publié mercredi 28 juil- 
let, la Fédération des biologistes 
de France s'est dite * surprise 
de l'absence de communica- 
tion » dans cette affaire et 
* inquiète» des conséquences 
psychologiques d'une k déclara- 
tion aux allures précipitées». De 
son cdté, l’Union des biolo- 
gistes de France a fait pan de 
son e indignation » d'avoir appris 
par la presse la décision de son 
ministère de tutelle. 

Il y a aussi la marée de ceux 
qui ont fait le test par le passé, 
et qui craignent d'avoir été 
trompés. Les écoutants 
essaient de répondre au mieux, 
au cas par cas, sans conseiller 
systématiquement de refaire un 
test. cNous, on rassure», 
disent-ils. Il leur faut parfois 
décourager des personnes séro- 
positives qui appellent avec 
l'espoir fou que les tests aient 
pu se «tromper» dans l'autre 
sens. Aujourd’hui, le diagnostic 
de séropositivité, toujours 
confirmé par plusieurs tests, est 
malheureusement certain. 

A deux pas de Sida info ser- 
vice, le centre de dépistage 
anonyme et gratuit (CDAG) de 
Belleville a reçu de nombreux 
appels, mais le nombre de can- 
didats au test n'a pas aug- 
menté. (ci aussi, on se veut ras- 
surant, en arguant que les 
laboratoires n’utilisent plus les 
produits retirés, que de toute 
façon ace n'est pas Je test oui 
‘protège, mais lè préserya tfô*et 
qü’il s'agit d'une simple procé- 
,‘dure administrative de, rejngja- 
cemeni de 'réactifs 'par 'de nou- 
veaux produits. «S*// ne s'agit 
que de cela, H n'y a aucune rai- 
son d'affoler l'opinion ». conclut 
Bernadette Valentin. 

HERVÉ MORIN 


(1) Appel gratuit au 05-56-66-36. 


Cf Après la révélation d'irrégularités dans les greffes de reins 

Des mesures ont été prises 
à l’hôpital Tenon de Paris 
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Après la révélation des irrégularités 
constatées par l’Inspection générale 
des affaires sociales (IGAS) sur les 
transplantations d’organes dans cer- 
tains hôpitaux parisiens, et notam- 
-- ment sur ia pratique des greffes de 
‘ '. reins à l’hôpital Tenon {le Monde du 

y* .. .' 29 juillet). P Assistance publique- 

: Hôpitaux de Paris (AP-HP) a indi- 

-, z?'- ^ que- dans un communique diffusé 
, . -j V mercredi 28 juillet avoir eu connais- 
T .7 - 3- san ce du rapport préliminaire de 

•'Vs^-fV 1*IGAS en mai, et avoir «aussitôt pris 
‘ ' ■- • ~.-j: les dispositions pour mettre en œuvre 

mesurer préconisées». Au cours de 
re l’enquête, «dès novembre 1992, 

. , affirme l’AP-HP, la responsabilité des 
.r : constats de décès (préalables au pré- 
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□ Précision. - A la suite de la 
mise en cause du professeur Jean- 
Daniel Sraer, chef du service de 
néphrologie à l’hôpital Tenon à 
Paris, dans un rapport de l’inspec- 
tion générale des affaires sociales 
sur les greffes de rein dans son 
établissement (le Monde du 29 juil- 
let), M. Kormann, directeur admi- 


CORRESPONDANCE 


Les chalets de Val-dTsère 




Après, notre article intitulé « Le 
maire de VaJ-d'Isère est renvoyé en 
correctionnelle pour ingérence* {le 
Monde du 14 juin), M. André 
Ûegouey, maire (div. d.) de Vai-d’I- 
sire, nous a fait parvenir la lettre 
suivante : 

Vous avez écrit : «... Cette 
bataille juridique autour de la ZAC 
de Vers-les-Eaux a permis de 
découvrir que les chalets des Carats 
étaient commercialisés par Val-d'I- 
sire Agence, la plus ancienne et 
plus importante agence immobilière 
de la station créée par 
M. Degouey... » 


En réalité, la société Richard 
Palmer a installé sur place soa pro- 
pre bureau de vente et a renforcé 
sa commercialisation en délivrant 
un mandat simple aux trois 
agences locales de Vai-d’Isère. Il 
m’est reproché le mandat non 
exclusif reçu ainsi par l’agence 
gérée par mon fils et contrôlée par 
ma famille et moi-même. 

Cette précision était indispensa- 
ble & fournir pour ne pas laisser 
entendre que les chalets des Carats 
étaient exclusivement commerciali- 
sés par VaM’Isère Agence. 


EDUCATION 


Les réformes dans renseignement supérieur 

Le Conseil constitutionnel annule la loi 
autorisant les universités à s’organiser de façon autonome 


lèvement d'organes ) a été placée som 
la responsabilité du service d 'anesthé- 
sie-réanimation» de rhôpital Tenon. 

Concernant l’existence de deux 
listes de patients 1 en attente de greffe 
dans cet établissement, PAP-HP pré- 
cise que « des discussions ont été 
engagées entre les services concernés 
et France-Transplant pour aboutir à 
une liste unique (...). » L’association 
France-Transplant a précisé pour sa 
paît qu’ «un accord est acquis >> pour 
la mise en service «T * un code d'ac- 
cès unique au registre national d'ins- 
cription pour (a transplantation rénale 
adulte à Tenon». 

nistratif de France-Transptam, 
nous prie de préciser que son asso- 
ciation ne pouvait pas, contraire- 
ment à ce que nous indiquions, 
«réfléchir à la possibilité d’une 
sanction». France-Transplaat 
n’étant • pas habilitée à prendre des 
sanctions, h décision relevant seule 
des autorités administratives» 


Le Conseil constitutionnel a 
déclaré non conforme à Ja 
Constitution, mercredi 28 juillet, 
la loi adoptée par le Parlement 
au début du mois, à l’initiative 
de députés de la majorité et 
avec l'accord de François Fillon, 
ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche, qui 
autorisait les universités à adop- 
ter des statuts dérogatoires par 
rapport à la législation en 
vigueur. Celle-ci résulte de la loi 
Savrary de 1984 sur les étabfis- 
sements d'enseignement supé- 
rieur et de recherche. Le 
Conseil, saisi par les sénateurs 
socialistes, estime qu’en vertu 
de ia Constitution, il appartient 
au Parlement, et à lui seul, de 
fixer (es règles de création et de 
fonctionnement des établisse- 
ments publics. 

L’astuce du gouvernement et de la 
majorité, qui avaient adopté la 
méthode des dérogations pour modi- 
fier le regime des univeisilés, plutôt 
que d’élaborer une loi d’ensemble, 
comparable à la loi Devaquet de 
fâcheuse mémoire, s’est heurtée à 
l’intraitable rigueur du Conseil 
constitutionnel. Celui-ci, saisi par les 
sénateurs socialistes après la dernière 
lecture du texte, le 6 juillet, a juge, 
mercredi 28 juillet, qu’en votant une 
loi autorisant les universités à s’orga- 
niser à leur guise, sous la seule 
réserve que le ministre de tutelle ne 
fasse pas d’objection aux statuts 
qu'elles adopteraient, le Parlement 
s'est défaussé indûment d'une des 
responsabilités que lui attribue la 
Constitution, celle de fixer «les règles 
concernant (_) la création de catégo- 
ries d'établissements publics » (article 
.. .. v » 

La lof en question, qui TSt tfonc 
annulée, résultait d'^ae proposition 
déposée en juin dernier par treize 
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dépurés de la majorité (six RPR, six 
UDF e: un r.cn isr.criti et que le 
gouve.T.en:er.:, après a'-oir beaucoup 
hésité, avait :nsrr.:e à l’ordre du jour 
des travaux du Parient»! pour Li fin 
du xrcis. Ses eximsr, à l'Assemblée 
nationale, a-sii été l'occasion, pour 
les députés socialistes, d'un débat 
d'obstructicn. d'ailleurs destiné 
autant â retarder la discussion du 
texte réformant la loi Faiioux sur 
l’enseignement privé qu'à combattre 
la mise en couse de la loi Savary sur 
les universités. Peur b majorité, qui 
avait combattu este dernière loi il v 
a dix ans - s! l'avait, en son temps 
déférée au Conseil constitutionnel, - 
il s'agissait d: contourner les règles 
qui président i la création et au 
fonctionnement des «établissements 
publics à caractère scientifique, culcu- 
l è ^er prôfess ionnel '^uiréinérit dit 
les universités, grandes écoles et 
autres institutions d’enseigremenr 
supérieur* et de recherche, sans oren- 


dre le risque d'une nouvelle et dange- 
reuse réforme, contre laquelle ensei- 
gnants et étudiants auraient pu se 
mobiliser. 

Le moment choisi, période des 
examens et du début des vacances 
universitaires, ne devait rien au 
hasard, non plus que ta forme, celle 
d'une proposition de loi. c'est-à-dire 
d’un texte d'origine parlementaire. 
Discrète et quasiment anonyme, ne 
portant pas, en tout cas, le nom d'un 
ministre sur qui l'hostilité aurait pu 
cristalliser, la réforme devait permet- 
tre en douceur, non seulement de 
créer de nouvelles universités dont 
les instances de direction auraient 
fait une large place aux collectivités 
locales et au monde économique, 
mais de modifier les statuts des éta- 
blissements existants sur un vote, à 
la majorité simple, de leur conseil 
d'administration. Le texte prévoyait 
sue sauf décision, contcsim de minis- 
tre dans les deux mois suivant la 


M. Fillon annonce Fexamen d’un nouveau texte en 1995 


Décidément, l'université française 
ne peut se défaire des imbroglios 
juridiques et des réformes institution- 
nelles où elles s'empêtrent depuis des 
années. Depuis, surtout, l'adoption 
de la loi Savary de 1984. Aux grands 
édifices législatifs (on se souvient du 
projet Devaquet), la droite avait 
choisi ceüe fois-ci de pradéder plus 
en douceur, p3r voie de proposition 
de toi parlementaire, finalement 
adoptée, le 6 juillet au Sénat, après 
une défense acharnée des groupes 
socialiste et communiste. Mais en 
vain. 

La décision du Conseil constitu- 
tionnel déclarant la réforme contraire 
à la Constitution oblige donc le gou- 
vernement, comme Ta annoncé Fran- 
çois FiUon, ministre de l’enseigne- 
ment supérieur et de la recherche, à 
prévoir une révision du système de 
fond en comble : Le gouvernement, 
qui a apporté son soutien à cette pro- 
position de foi. tirera roules les consé- 
quences de la décision du Corue.'/ 
constitutionnel. Modifier (‘ ensemble 
de la loi de 1984 est décidément la 
seule voie permettant la modernisa- 
tion des universités françaises», a-t-il 
déclaré dès mercredi soir, ajoutant 
jeudi 29, qu’une nouvelle loi ne 
pourrait être examinée qu’après 
réfection présidentielle de 1995. 

L'objectif de la proposition de loi, 
glissée in extremis à la fin de la 
session parlementaire ordinaire 
de juin, notamment sous la pression 
de parlementaires UDF, Charles MiU 
Ion en tête, consistait à généraliser à 
l’ensemble des établissements publics 
d'enseignement supérieur les possibi- 
lités de dérogations jusqu'à présent 
concédées aux seules universités nou- 
velles. Cette marge de souplesse; des- 
tinée à faciliter la mise en place 
d’établissements nouveaux, avait déjà 
été utilisée lors de la création de sept 
universités : quatre en Île-de-France, 
deux dans le Nord-Pas de Calais, une 
à la Rochelle. 

En 1992, le dispositif dérogatoire 
prévu par la loi Savary avait déjà été 
complété par la loi Lang du 22 juil- 
let, qui avait étendu à trois ans-ail 
fieu des dix-huit mois prévus initiale- 
mern-la durée de la période déroga- 
toire. IJ précisait alors les douze arti- 
cles que les universités nouvelles 
étaient autorisées à ne pas respecter : 
l'essentiel portant sur romanisation 
des pouvoirs à riulérieur de l’univer- 
sité frôle et désignation du président, 
du conseil d’administration, des dif- 
ferents conseils) . 

Prenant appui sur l’acquis des uni- 
versités nouvelles - mais oubliant 


volontairement leur spécificité d’ins- 
titutions naissantes, où le dialogue, 
plus qu’aillears, est facilité par la pré- 
sence d'équipes d’enseignants et de 
chercheurs composées par affinités 
autour d’un projet de développe- 
ment, - la majorité gouvernementale 
souhaitait csx fois-ci élargir ces dis- 
positions dérogatoires à toutes les 
universités, sans limitation de durée. 

La proposition de loi allait en outre 
sensiblement pi us loin, en introdui- 
sant la possibilité de déroger à trois 
autres artides de la loi de 1984 por- 
tant sur l’organisation des unités de 
rbnr.atiün et de recherche cl surtout 
sur le régime financier des établisse- 
ments. 

Une levée 
de boucliers 

M. Fiiion et la majorité avait beau 
minimiser la portée de leur réforme, 
l'objectif émit clair : il s’agissait, ni _ 
plus ni moins, oue de vider de son ! 
sens une partie importante de la loi | 

Savary, en renforçant l’autonomie . 
des universités, formant ainsi le vceu I 
qu'elles puissent «adapter leur ensri- j 
gnemen: aux réalités du monde • 
actuel » en renforçant les passerelles ! 
avec le monde des entreprises et les I 
coUecti virés locales. i 

« La propesitior. de loi. fondée sur ' 
l’idée d’expérimentation, rappelait i t J w . . . 

mercredi le ministère de l'enseigne- i bur la base de Mont-de-Marsan 
ment supérieur, était destinée à jacili- ! (Landes), le général Vincent 
ter Ut créai ion de formations adaptées ! Lanata, chef d élût -major ue_ I ar- 
au contexte local et au marché de '■ ^ée de l’air, a présidé, jeudi 
l'emplot en donnant au système uni- -* juillet, la ceremonie de mise en 

venitaire l'espace de liberté nécessaire ; *-( v,cc ^^?il û 2T c e d o S L52, mi r^ 
au développement de formules nou- ' Mirage 2000D par son armée Cet 
■ i avion, qui sera afiecté a la Force 

! aérienne tactique (FATAC) com- 
Cependant, la proposition de loi | mandée par le général Bernard 
avait suscité une levee de boudiers. Noria in, est voué à des attaques et 


Pour l'heure, l’annulation de la loi 
par le Conseil constitutionnel provo- 
que la satisfaction des syndicats 
enseignants. 

Le ministère de l’enseignement 
supérieur, de son côté, laisse planer 

un doute sur la création de nouvelles 

universités à venir : «car à quoi bon ■ peuvent être entreprises, les conditions 
créer des établissements dérogatoires '■ et les procédures selon lesquelles elfes 


ccracrcmcalion des nouveaux statuts, 

ceux-ci seraient considérés comme 
vsiides. Le Conseil constitutionnel 
n'a pas admis ccae manière de bous- 
culer les normes du droit, en transfé- 
rant bu pouvoir réglementaire du 
gouvernement des décisions qui, 
selon la Constitution, relèvent du 
Parlement. Il considère, en effet, 
dans sa dérision de mercredi, «qu'en 
lertu Je l'article 34 Je ia Consutu- 
uon. la loi .lise les règles concernant 
!a création de catégories d'étabbsse- 
meitis publias; que les établixemerus 
public, à caractère culturel, xientifl- 
que et professionnel, constituent, au 
xts de a>i dispositions, une categorie 
particulière d" établissements publics; 
•rue le législateur est. dès lors, ;eul 
compvter.i pour jlxtr leur s règle, de 
création, lesqui'lltn comportent, néces- 
sairement. leurs règles comMulhes «. 
Il précise que ces règles comportent 
!a détermination, le rôle, la composi- 
tion et le mode d’élection des 
organes de direction et d'administra- 
ticc des établissements, ainsi que les 
catégories de ressources dont ils peu- 
vent bénéficier, soi: l'ensemble des 
'dispositions salutaires que la majo- 
rité et le gouvernement avaient voulu 
soustraire à la loi. 

Les juges constitutionnels pou- 
vaient s’appuyer, pour arrêter leur 
décision, sur une abondante jurispru- 
dence, établie soir à l’occasion de 
saisines du Conseil - par exemple 
sur les centres de gestion des person- 
nels communaux, en janvier 1964, 
établissements publics dont la loi sur 
la fonction publique territoriale avait 
omis de déterminer les règles consti- 
tutives -, soit dans des décisions 
dites de « déclassement ». prises à la 
demande des gouvernements lors- 
qu’ils ont besoin de déterminer ce 
qui relève du pouvoir législatif et ce 
qui relève du pouvoir réglementaire 
dans la législation en vigueur. Ils ont 
assorti leur décision, cependant, d’un 
motif supplémentaire, s’agissant d’en- 
seignement et de recherche : les 
«garanties légales •/ qui doivent être 
apportées, selon eux, aux «principes 
Je caractère constituiiamtd que 
constituent la liberté et l'indépendance 
des enseignants-chercheurs -, principes 
qui découlent de l’article 11 de la 
Déclaration des droits de l’homme et 
du citoyen sur la libre communica- 
tion des pensées et des opinions. 

Pour autant, le Conseil constitu- 
tionnel ne ferme pas la porte à toute 
expérimentation dans l’organisation, 
en l’occurence, des universités, a 
condition que le Parlement prenne 
soin, dit-il, de .. définir précisément la 
nature et la portée de ces expérimen- 
tations. les cas dans lesquels celles-ci 


[s’ils sont] condamnés par avance?» 
Les réserves du Conseil constitution- 
nel sur les dispositions dérogatoires 
contenues dans la loi de 1992-mais 
pour lesquels il n’a pas été saisi- 
i. met en cause leur devenir •>, note le 
ministère. 

«El comment réagiront les parte- 
naires des universités nouvelles d'Ile- 
de-France créées, en 1991. quand, au 
printemps prochain, celles-ci devront 
rentrer dans le droit commun ?» 

JEAN-MICHEL OUMAY 


doivent faire l'objet d'une évaluation 
; conduisant à leur maintien, à leur 
modification à leur généralisation au 
> à leur abandon » Ces précisions sont 

■ d’autant plus utiles qu’une loi de juil- 
• Jet J 992. préparée par Jack Lang, 
l alors ministre de l’éducation natio- 
, nalc, mais dont le Conseil n’avait pas 
| été saisi, autorise... des dérogations. 

pour trois ans. au régime de la loi 
| Savary, afin de permettre ces expe- 

■ riencès. 11 était temps que le mode 
d’emploi constitutionnel de cetic 
automation fut fixé! 

P. J. 


DÉFENSE 

Pour des attaques précises par tout temps 

L’armée de l’air reçoit 
ses premiers Mirage 2000D 


Au cours du débat parlementaire 
socialistes e: communistes n’avaient 
pas manaué de stigmatiser le .. dan ■ 
ger de balèanuation des universités et 
Je création d'établissements à plu- 
sieurs vitesses -. Voire d’un système 
concunentiel •• à l'américaine». 

A la réunion du Conseil national 


à des appuis au sol, de jour comme 
de nuit, et par tout temps. Il rem- 
place les Mirage 11IE et les Jaguar. 

Le Mirage 2000D fD pour souli- 
gner le caractère diversifié de ses 
missions) est dérivé du Mirage 
2000 N qui emporte un missile air- 
sol nucléaire (une charge de 300 


de renseignement supérieur et de la I kilotonnes) capable de couvrir, à 

. — — - - ■ ' vitesse deux à trots fois supérieure 

à celle du son, entre 100 ei 350 
kilomètres (scion l'altitude de lar- 
gage) en se dirigeant automatique- 
ment sur sa cible. 

Comme le Mirage 200ÛN auquel 
il emprunte nombre de ses équipe- 
ments de navigation, le Mirage 
2000D est biplace et il pourra, s il 
en était besoin, emporter cette 
arme nucléaire. Mais sa vocation 
principale est d’étre en mesure 


recherche (CNESER) du 29 juin, le 
SGEN’-CFDT avait déjà évoqué l’in- 
constitutionnalité de la proposition 
ce loi eL icouiet, faisait remarquer 
que «les parlementaires et le minis- 
tère sentent bien les dangers de leur 
proposition, puisqu'ils prévoient eux- 
mêmes toutes les turpitudes aux- 
quelles elles peut conduire», le minis- 
tère prévoyant notamment de 
contrôler a pnori les demandes de 
dérogation. 


d’embarquer - pour des missions 
de pénétration du territoire adverse 
à très basse altitude - une gamme 
diversifiée d’armes classiques : 
missiles et bombes laser, arme- 
ments à sous-munitions du type 
Apache ou à sous-projectiles du 
type Bélouga, bombes «intelli- 
gentes » EL/2-SFA, missiles air-air 
de combat pour sa propre protec- 
tion, systèmes de contre-mesures 
électroniques, équipements de 
reconnaissance optronique et élec- 
tromagnétique. Tous ces systèmes 
d'armes sont guidés avec précision 
et leur tir à distance de sécurité 
permet à l’équipage d’éviter les 
batteries anti-aériennes adverses. 
Ils ont, de surcroît, des effets de 
destruction très ponctuels sur le 
terrain. 

A Mont-de-Marsan, l’armée de 
l’air a reçu ses six premiers Mirage 
2000D. 11 est prévu de constituer 
plusieurs escadrons de vingt exem- 
plaires chacun. Au total, l’armée de 
l’air envisage de commander qua- 
tre-vingt-dix exemplaires pour un 
montant global supérieur à 
27,2 milliards de francs. 
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Le comité interministériel des 
villes (CIV), réuni jeudi 29 juillet 
au matin sous la présidence du 
premier ministre, en présence 
de Simone Veil. ministre des 
affaires sociales et de la ville, a 
décidé de poursuivre la politique 
de réhabilitation architecturale 
et sociale des quartiers en diffi- 
culté. Outre les 5 milliards de 
francs issus de l'emprunt Balla- 
dur et consacrés à un «plan 
d'urgence», l'Etat s'engage à 
consacrer 9,56 milliards de 
francs pendant la durée du 
XI* plan (1994-1998) pour met- 
tre en œuvre 1 85 « contrats de 
ville» visant notamment la lutte 
contre l'exclusion, fa modernisa- 
tion des services publics et la 
prévention de la délinquance. 

Avant ce comité interministé- 
riel, Edouard Balladur s'est 
rendu, mercredi 28 juillet, en 
compagnie de Simone Veii, dans 
trois communes de la banlieue 
nord, en Seine-Saint- Denis (Aul- 
nay-sous-Bois. Montfermeii et 
Rosny-sous-Bois). 



«Plan d'urgence « contrats de 
ville». .< mesures concrètes v. Cest 
une mobilisation en trois points 
qu'a décrétée, jeudi 29 juillet, le 
comité interministériel des villes 
(CIV) qui réunit la dizaine de 
ministres concernés par la situation 
des banlieues. En présidant lui- 
même cette instance créée par les 
socialistes et réunie pour la pre- 
mière fois depuis le retour de la 
droite. Edouard Balladur a souligné 
l'importance qu'il entend donner à 
l'action dans ce domaine sociale- 
ment explosif. 

Les décisions les plus immé- 
diates concernent L'utilisation des 
5 milliards de francs dont Simone 
Veil avait annoncé l’affectation à 
la politique de la ville, début juin, 
dans un entretien au Monde. La 
moitié de cette somme (2,4 mil- 
liards de francs) servira à renforcer 
les services publics, l'autre moitié 
étant affectée à la réhabilitation 


Les sites retenus 


Voici la liste des sites retenus 
pour bénéficier des contrats de 
ville » : 

Alsace : Bischwiller-Hague- 
nau, Strasbourg, Mulhouse. 

Aquitaine : Agen, Mont-de- 
Marsan, Bordeaux, Pau, 
Bayonne. 

Auvergne Clermont-Fer- 
rand. Puy-en-Velay, Moulins. 
Thiers, Vichy-Cusset. 

Bourgogne : Mâcon, 

Auxerre, Nevers, Chalon-sur- 
Saône. Dijon, Sens. 

Bretagne : Brest, Lorient-La- 
nester. Rennes, Quimper, Saint- 
Brieuc, Saint-Malo, Vannes. 

Centre : Chàteauroux, 

Orléans, Pithiviers. Saumur, 
Vierzon, Dreux,' 8ourges, Tours, 
Chartres. 

Champagne-Ardenne 
Sedan, Epernay, Vitry-le-Fran- 
çois, Reims, Troyes, Charleville- 
Mézières. Saint-Dizier, Châlons- 
sur-Marne. 

Corse : Bastie. Ajaccio. 

Franche-Comté : Vesoul, 
Dôle, Besançon, Belfort, Lons- 
le-Saunier, district urbain de 
Montbéliard 

Languedoc-Roussillon : Car- 
cassonne. Narbonne, Béziers, 
Sète-Frontignan. Nîmes, Perpi- 
gnan, Montpellier, 

Limousin : Limoges. 

Lorraine : Nancy, Metz, 
Thionville, Saint Dié, Epinal, 
Verdun, Forbach, Lunéville. 

Midi- Pyrénées : Toulouse, 
Tarbes. Mazamet-Aussillon, 
Castres, Albi, Carmeaux, 

Nord-Pas-de-Calais : Lille- 
Roubaix-Tourcoing, Valen- 
ciennes-Anzin, Calais. Douai, 
Dunkerque, Hautmonc-Mau- 
beuge-Jeumont, Lens-Liévin-Hé- 
nin-Carvin, Boulogne, Béthune- 
Brnay. 

Basse-Normandie : Alençon, 
Fiers, Cherbourg. Caen-Hérou- 
ville-Saint-Clair. 

Haute-Normandie : Rouen- 
Sa in t-Etienne-du -R ou vray- 
Canteleu-Petit-Quevilly- 
Sotteville-Iôs-Rouen, Le Havre. 
Fécamp, Dieppe. Evreux. 

Pays-de- Loire : Cholet, Le 
Mans. Nantes, Saint-Nazaire, 
Angers-Trélazé, Laval. Saumur. 

Picardie : Amiens, Creil, 
Abbeville. Laon, Saint-Quentin, 
Beauvais. 

Poitou-Charentes : 
Angoulème, Niort, La Rochelle, 
Poitiers. 

Provence- Alpes-Côte-d'A- 
zur : Marseille. Aix-en-Pro- 


vence, Salon-de-Provence, Car- 
pentras, Port-de-Bouc, Arles, La 
Ciotat, Toulon-La Seyne, Avi- 
gnon, Orange, Port-Saint-louis- 
du-Rhône-Miramas, Nice. 

Rhône-Alpes : Lyon, Saint- 
Etienne, Grenoble. Pierrelatte, 
Romans, Valence, Anemasse, 
Aubenas, Annonay, Oyonnax, 
Charvieu-Chavanoz. Montélimar. 
Vienne, Montélimar, Vienne, Vil- 
lefranche-sur-Saône, Chambéry. 

Seine-et-Marne : Meaux, 
Mekm, Montereau. 

Yvelines : Mantes, Les 
Mureaux, Sartrouville, Achères- 
Chanteloup, Trappes-La Ver- 
riôre-Magny-les-Hameaux 

Essonne : Grigny-Viry-Fleury- 
Mérogîs-Athis-Mons, Corbeil- 
Evry, Ris-Orangis, Draveil-Vi- 
gneux-Montgeron, Brunoy-Epi- 
nay sous Sénart-Quincy, 
Sainte-Geneviève-des-Bois- 
Saint-Michel-sur-Orge. 

Hauts-de-Seine : 
Gennevi Hiers- Ville n eu ve-la- 
Garenne-Colombes-Asnières— 
Clichy-la-Garenne, Nanterre. 
Bagneux-Bourg-la-Reine- 
Fontenay-aux-Roses-Sceaux. 

Seine-Saint- Denis : Auber- 
villiers-Pantin. Aulnay-sous- 
Bois-Sevran, Blanc-Mesnil, Bobi- 
gny-Drancy-Bondy, Clichy-Mont- 
fermeil. La Courneuve, Epinay- 
sur-Seine, Villetaneuse. Mon- 
treuil-Bagnolet, Neuilly-sur- 
Marne, Noisy-le-Sec, Saint-De- 
nis, Stains. 

Val de Marne : Champigny- 
Chenneviôres-Villiers- 
sur-Marne.Villeneuve-le-Roi-Or- 
ly-Choisy, Créteil-Alfortville-Mai- 
sons-Alfort, Valenton-Vrlle- 
n eu ve-Sa int-Georges-Limeil- 
Brévannes-Bonneuil, Ivry-Vitry. 

Val-d'Oise : Argenteuil-Be- 
zons, Garges-Sarcelles-Villiers- 
le-Bel- Goussainville-Gonesse, 
Persan, Saint-Gratien-Montigny- 
Les Cormeille-Soisy-sous- 
Montmorancy-Oeuil-La-Barre 

Martinique : Fort-de-France, 
Le Lamantin. 

Guadeloupe : Pointe-à-Pitre- 
Abymes-Gosier, Saint-Martin. 

Guyane : Cayenne. Kourou, 
Saint-Laurent-du-Maroni. 

La Réunion : Saint-Denis- 
Sainte Marie, Le Port-La Pos- 
session. Saint-Pierre. 

Mayotte : Mamoudzou 

Polynésie : Papeete 

Nouvelle-Calédonie : Nou- 
méa. 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


SOCIETE 


Le comité interministériel et le déplacement 

Doté de 5 milliards de francs 
renforce Tintervention de TEtat 


des logements et de leur environne- 
ment (1,9 milliard), et & la réalisa- 
tion de onze «grands projets 
urbains» (0,7 milliard) destinés à 


«mettre le paquet» pour restructu- 
sfonc' 


rer en profondeur les quartiers les 
plus minés par la crise. 


La politique des «contrats de 
ville» engagée par les gouverne- 
ments précédents sera poursuivie : 
l'aide de l’Etat aux cités en crise 
est un « engagement de solidarité 
nationale .*» concrétisé par la 
conclusion, dès 1994, de 185 
contrats de ville qui doivent aider 
au désenclavement des quartiers 
dégradés. 

Enfin, une trentaine de <r mesures 
concrètes » sont retenues visant la 
lutte contre la violence, l'échec sco- 
laire et le chômage. 

1. Le «plan d’urgence pour la 
ville». Plusieurs principes ont été 
définis pour renforcer et cibler l'in- 
tervention de l'Etat. Ce dernier 


subventionnera les travaux réalisés 
pour favoriser l’installation de 
commerces et de services publics 
dans les rez-de-chaussée de HLM 
aujourd'hui désertés. L’Etat pourra 
aussi aider les communes pauvres 
à réhabiliter les écoles maternelles 
et primaires. Enfin, les entreprises 
choisies pour réaliser les travaux 
devront employer ou former des 
jeunes du quartier concerné. 

Sur les 5 milliards du «plan 
d'urgence», 2,4 milliards seront 
consacrés au renforcement des ser- 
vices publics dans les quartiers dés- 
hérités. L’Etat décidera seul de 
l’utilisation de 1,3 milliard destinés 
à implanter des commissariats de 
police, bureaux de poste, agence 
pour l'emploi, services d'accueil 
pour les étrangers, maisons de jus- 
tice, constructions universitaires. 
Ainsi, l’implantation des grandes 
écoles du ministère de l’équipe- 
ment à Vaulx-en- Vélin et à Valen- 


ciennes, et de l’Ecole des mines à 
Albi-Carraaux est prévue. D’autre 
part, seront financés des équipe- 
ments publics décidés localement 
comme des centres sociaux, des 
terrains de sport, des entreprises 
d'insertion, des maisons de quar- 
tier, pour un montant de 1,1 mil- 
liard. 


Qmtre-viagt-hnit 
cités prioritaires 


Le «plan d'urgence» concernera 
aussi, pour 1,9 milliard, le loge- 
ment et son environnement (amé- 
lioration de l’habitat, transports 
collectifs, protection phonique, 
démolitions, aménagement d’es- 
paces extérieurs) dans quatre-vingt- 
buit cités jugées prioritaires, 
comme «Les Indes» à Sartrouville, 
«La vigne blanche» aux Mureaux 
(Yvelines). «Allende» àSaint-Denis 


(Seine-Saint-Denis), «Les Cha- 
in ards» à Dreux (Eure-et-Loir), 
« Baubreuil », à Limoges, le 
« Neuhoff » à Strasbourg, « Baga- 
telle » à Toulouse, «Epeuie» et 
«Cul-de-Four» à Roubaix, la ZUP 
nord d'Amiens, la ZUP de Ril- 
lieux-la-Pape (Rhône), le Village 
olympique de Grenoble, etc. 

L'artillerie lourde des onze 
«grands projets urbains» (GPU) 
coûtera 700 millions de francs. 
Aux dix GPU déjà lancés ou mis à 
l’étude du temps où François Lon- 
cle et Bernard Tapie étaient minis- 
tres de la ville (Clichy-Montfer- 
meil, Genneviliiers, 

Mantes-La-Jolie, Argenteuil, Mar- 
seille, Tourcoing, Vénissieux, Aul- 
nay-sous-Bois, Vaulx-en- Vélin, Gri- 
gny), le gouvernement a ajouté 
Roubaix, ville pour laquelle une 
étude prélable sera lancée. Ces 
grands travaux concernent le dés- 
enclavement des cités (routes. 


Le choix de la continuité 


par Philippe Bernard 


L ES gouvernements changent, la 
politique de la ville demeure. 
Fin avril, loin du débat sur les ban- 
lieues à l'Assemblée nationale, 
Edouard Balladur et Simone Veil 
avaient déjà bit le choix de ta conti- 
nuité (1). Les décisions qui viennent 
d'être prises confirment cette 
option. Ainsi, bien peu de choses 
séparent les décisions annoncées 
par Edouard Balladur de celles 
qu'aurait pu prendre un premier 
ministre de gauche. Sous la droite 
comme sous la gauche, l'Etat doit 
intervenir pour panser les plaies à 
vif des quartiers, que la récession 
économique ne cesse d’élargir. 

Bien sûr, les cités «difficiles» et 
leurs habitants se porteront mieux 
lorsque auront reculé le chômage et 
la pauvreté. En attendant, il convient 
de redonner dignité, espoir et sécu- 
rité aux habitants des quartiers 
défavorisés. Loin de renoncer à une 
politique volontariste de fa ville 
qu'elle brocardait volontiers lors- 
qu’elle était dans l'opposition, la 
majorité actuelle entend lui donner 
une vigueur nouvelle. Les 5 miüerds 
de l’emprunt Balladur affectés aux 


banlieues symbolisent un supplé- 
ment de considération pour les trois 
millions d’habitants des cités à la 
dérive, en môme temps qu'une 
contribution à ia relance du 
bâtiment. Au total, fes sommes 
injectées vont permettre d’affirmer 
la présence des services publics 
(écoles, poste, police, ANPE, etc.), 
de relier des quartiers isolés au 
monde extérieur, d'améliorer le 
confort des appartements, de 
détruire quelques barres inadaptées 
et de favoriser les initiatives des 
habitants. Les choix du gouverne- 
ment dans ce domaine sont avant 
tout «sociaux» avant d'ôtre sécuri- 
taires. Les crèches, l’aide aux 
devoirs scolaires, l’insertion profes- 
sionnelle des jeunes, ia prévention 
de la toxicomanie, les services d'au- 
tobus occupent plus de place que 
les commissariats et les gendarme- 
ries au catalogue des remèdes pro- 
posés contre le «mal-ville». 

Toutes ces tâches nécessitent 
non seulement une mobilisation 
financière continue, au-delà des 
effets d'annonce des «5 milliards 
pour la ville », mais aussi une 


convergence des actions de l’Etat et 
des collectivités locales dont les ini- 
tiatives ne doivent pas être noyées 
par les administrations parisiennes. 
Le risque existe, en effet, de renou- 
veler avec la politique de réhabilita- 
tion des cites, les erreurs des 
années 60 et 70. lorsque l'Etat 
œuvrait puissamment à couvrir 
l’Hexagone de ZUP bâclées. 


décrets d’application de la loi 
d’orientation sur ia vie de 1991. 


Nécessaire reconquête 
de la citoyenneté 


Le «pian d'urgence» innove quel- 
que peu dans ce domaine, en lais- 
sant aux préfets la charge de déci- 
der avec les élus locaux de 
l'affectation de près' de 2 milliards 
de francs. Ces efforts de déconcen- 
tration ne satisferont pourtant pas 
les maires qui réclament l'extension 
de leurs pouvoirs. Mais une vérita- 
ble décentralisation suppose une 
réforme de la fiscalité locale, sans 
cesse repoussés jusqu'à présent, 
uns péréquation de la taxe profes- 
sionnelle. L’exonération de cette 


Au-delà des aspects techniques, 
ia réussite de ia pofitique de te ville 
repose aussi sur des politiques 
locales de lutte contre les exclu- 
sions. A quoi sert-il de raccommo- 
der les HLM si l'on continue d'y 
entasser les pauvres, expulsés des 
centres-villes ? Quant à la 
reconquête de la c ito y enneté par les 
habitants des cités,, qui semble 
ignorée dans le discours du nou- 
veau gouvernement, elle semble 
essentielle. Faute de participation à 
ia vie politique et sociale, lé fossé 
ville-banlieue risque de s'accroître. 
A terme, le coût soriaJ de cette 
relégation pourrait dépasser large- 
ment celui de tous les «plans d'ur- 
gence» 


taxe pour les entreprises s'installant 
dans les cités difficiles n'est tou- 


jours pas en vigueur, faute des 


(L) Les principales propositions faites 
Ion de ce dfiut sont astucieusement pré- 
sentées et commentées par Gilles de 
Robien, dépoté (UDF) de la Somme et 
maire d’Amiens, dans un Livre blanc 
intitulé Des idées plein ia tlüe. Rensei- 
gnements à la mairie d'Amiens. Tél : 
(16) 22-97-43-20. 


Maire (PS) d’Épinay-sur-Seine 

Gilbert Bonnemaison réserve les logements sociaux à ses administrés 


Le débat sur la politique de la 
ville, les 27 et 28 avril, avait per- 
mis de constater que de nom- 
breux élus locaux sont favorables 
à une meilleure maîtrise locale de 
l'habitat social, certains, comme 
Eric Raoult. député (RPR) de 
Seine-Saint-Denis, plaidant même 
pour une gestion entièrement 
communale. Actuellement, 20 % 
des candidats au logement sont 
proposés par la collectivité locale, 
30 % par le préfet et une fraction 
plus ou moins grande par l'orga- 
nisme du I % logement patronal 
qui a aidé au financement. Gil- 
bert Bonnemaison, maire (PS) 
d'Épinay, vice-président du 
conseil national des villes et pré- 
sident du forum européen pour la 
sécurité urbaine, souhaite l'éta- 
blissement d'une commission 
d'attribution unique, présidée par 
un magistrat et où siégeraient des 
représentants du maire, du préfet, 
des organismes gestionnaires ou 
propriétaires et des locataires. 
M. Bonnemaison, qui avait pré- 
sidé en 1982 la commision des 


maires sur la sécurité des villes, 
avait d’ailleurs déposé une propo- 
sition de loi en ce sens, à l'assem- 
blée nationale, en décembre 1992. 

Le 21 juillet, il a décidé de 
« taper du poing sur la table pour 
obliger les pouvoirs publics à 
considérer le problème réel de l'at- 
tribution des logements sociaux n, 
en maintenant son arrêté munici- 
pal du 8 juillet, qui réserve les 
logements HLM de la ville à ses 
administrés. L’objectif de cette 
mesure, dit-on à la mairie, est de 
<r traiter en priorité les I 200 dos- 
siers en instance et d'aboutir à 


100 % de demandes satisfaites ». 
A Epinay où près d’un logement 
sur deux est un logement social 
(soit 9 S00 appartements), la mai- 
rie n’en gère directement que 
10 %. 


ment des occupants da-logements 
sociaux condamne à [‘inefficacité 


La publication de l'arrêté était 
intervenue après de violents inci- 
dents, le 30 juin, dans la cité 
d'Orgemont. Des événements, 
déptore-t-on à (a mairie, liés à 
l’existence dViut peuplement mal 
maîtrisé et mal stabilisé du fait 
d'une rotation annuelle de 800 
logements». On s’y dit convaincu 
que «la rapidité du renouvelle- 


une grande partie du trayait d'in- 
sertion sociale et économique 
mené sur les quartiers». 

Si, comme la loi le prévoit, ia 
préfecture de Seine-Saint-Denis 
déférait l'arrêté devant le tribunal 
administratif pour obtenir son 
annulation. Gilbert Bonnemaison 
serait prêt à « faire appel auprès 
du Conseil d'Etat». Les services 
de la préfecture se refusaient à 
tout commentaire, jeudi dans ia 
matinée. 
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SOCIÉTÉ 

du premier ministre en Seine-Saint-Deais 

le « plan d’urgence pour la ville » 
dans les quartiers en crise 


transports en commun en site pro- 
pre) et la réhabilitation «les HLM. 
Le projet de Bernard Tapie de 
créer un établissement public 
national pour coordonner les 
«grands projets» ayant été rejeté 
par le Conseil d’Etat, cette tâche 
sera dévolue â la Délégation inter- 
ministérielle à la ville. Les travaux 
seront réalisés localement selon dif- 
férentes formules juridiques 
(société d’économie mixte à Cli- 
chy-M ont ferme il, éablissemeot 
public â Tourcoing). 

2. Le « contrat de ville » est la 
nouvelle procédure par laquelle 
l’Etat prévoit de financer la réhabi- 
litation de certains quartiers en 
contrepartie d’engagements des col- 
lectivités locales bénéficiaires sur 
une période de cinq ans correspon- 
dant à la période d’exécution du 
XI e Plan (1994-1998). Celte for- 
mule unique, fixée en novembre 
1992, est destinée â remplacer les 
différentes conventions en vigueur 
jusqu’à présent (développement 
social des quartiers, convention de 
quartier, etc.), dont les défauts 
(stigmatisation d’un quartier, enga- 
gements flous des élus locaux) 


devraient être évités. Il s'agit d’af- 
firmer les liens entre les cirés «dif- 
ficiles» et l’ensemble de l’agglomé- 
ration où elles sont situées, en 
insistant non seulement sur le loge- 
ment mais aussi sur les transports, 
l’éducation, le développement éco- 
nomique. Les policiers, postiers, 
magistrats sont appelés â participer 
à cette ambition, de même que les 
commerçants, gardiens d'immeu- 
ble, travailleurs sociaux, et mem- 
bres des associations. 

Vingt nouveaux 
contrats de ville 

Aux 163 contrats de ville fixés 
lors du CIV de février, ont été 
ajoutés vingt nouveaux sites, les 
185 contrats devant être signés 
dans le courant de 1994. Les quar- 
tiers bénéficiant de celte formule 
ont été choisis en fonction du taux 
de chômage, de la proportion de 
jeunes et d'étrangers qui y vivent; 
le poids démographique au sein de 
l’agglomération et la richesse de 
cette dernière ont aussi été pris en 
compte (lire la liste dans l'encadré). 


Les 9.565 milliards de francs 
dégagés pour la mise en œu>re des 
contrats de ville durant les cinq 
années à venir correspondent aux 
dépenses réalisées dans le même 
domaine pendant les cinq années 
précédentes (1989-1993). L’effon 
dans ce domaine est donc constant. 
Le ministère du logement conti- 
nuera de gérer b plus grasse partie 
de cette enveloppe (5,471 mil- 
liards) dont l’utilisation sera désor- 
mais déconcentrée, tandis que le 
ministère de la ville disposera de 
2,676 milliards, les autres adminis- 
trations (éducation, justice, etc.) se 
partageant le 1.5 milliard restant. 

L’inrerveniion de l'Etat dans le 
suivi de ceue politique est renfor- 
cée par la nomination de quinze 
nouveaux «sous-préfets â la viûe» 
(dans les départements suivants : 
Alpes-maritimes, Bas-Rhin, 
Drôme, Gironde, Haut-Rhin, 
Hérault, Isère. Loiret, Marne, 
Meurthe-et-Moselle, Oise. Tarn, 
Var, Vaucluse, île de la Réunion), 
s'ajoutant aux treize nommés par 
Michel Delcbarre en 1991. 

3. Les « mesures concrètes ». 
Elles confortent rengagement des 


différentes administration, dans la 
poîiriqtie de la %fiîe. Ainsi, l’éduca- 
tion r.atiar.üî promet de bonifier 
le salaire des enseignants et chefs 
d'établissement nommés dans les 
quartiers «sensibles», d'affecter 
mille appelés supplémentaires dans 
les établisse mec a z la rentrée pro- 
chaine, et de constituer des groupes 
de chefs d'etablissement ayant fait 
montre d'efficacité face i la vio- 
ler, ce. !! es: question aussi d'instal- 
ler dans les cités des centres d’in- 
formaiioit sur le sida, d'inciter 
fiscalement les entreprises à soute- 
nir les actions d’insertion des 
chômeurs et de • ic/ûri*tr» les 
fonctionnaires affectés dans les 
cités. Le ministère de la justice 
veut soutenir les associations 
d’aide aux *.:;rines de la délin- 
quance et celles qui luttent contre 
1a drogue. Le ministère de l'inté- 
rieur s’engage, lui. à renforcer la 
présence pc:iciere «de proximité». 
L’er.serabîe ce ces mesures prétend 
«redonner aux trois mil- 

lions de personnes visant dans les 
quaniers populaires en crise. 

Ph. Be. 


Edouard Balladur et Simone Veil 
ont visité des cités de la région parisienne 


m kl Itgwats sociaux a >es 


Pour son premier déplacement en 
banlieue, Edouard Balladur avait 
choisi le symbole. La Seïne-Saint- 
Denis, un des départements les plus 
peuplés de b région parisienne, où 
les problèmes sociaux des banlieues 
sont particulièrement aigus, a été 
choisie pour marquer la volonté du 
gouvernement de ne pas en rester 
(baux bonnes patries. y^jrèsrle-débat 
sur la ville à l’Assemblée nationale, 
ale 28 avril dernier ,âl était temps de 
montrer que le gouvernement pas- 
sait aux actes. Avant la réunion du 
comité interministériel des vides, le 
premier ministre souhaitait aborder 
de visu les problèmes rencontrés 
dans les banlieues. 

Accompagné de Simone Veil. 
ministre des affaires sociales, de la 
santé et de la ville, et des deux 
députés RPR du département, Eric 
Raoult et Robert Pandraud, M. Bal- 
ladur est donc allé à la rencontre du 
terrain. Première étape, le quartier 
de la Rose-des- Vents à Aulnay- 
sous-Bois, où des activités sportives 
sont proposées, l’été, aux jeunes des 
cités. Foulant d’un pas alerte le 
gazon du terrain de golf, le premier 
ministre est venu, sous la pluie, à la 
rencontre des petits «loulous» qui 
s'essaient & manier leur club. Pierre 


Mongin, chef de cabinet du premier 
ministre, s’extasie sur l’état de la 
pelouse et félicite le jardinier. Le 
temps d’une prise de vues, le cor- 
tège est déjà reparti dans la course 
folle d’un programme trop chargé, 
direction le centre commercial du 
Galion. 

« Très 
admira tif» 

Au fond d’une galerie qui se 
meurt - les rares commerces encore 
ouverts sont noyés au milieu des 
rideaux de fer baissés et «taggés » - 
s’est ouvert un point d’information 
jeunesse, où travaillent les associa- 
tions se battant pour l'insertion par 
l’emploi, regroupées par le Loge- 
ment français. Le premier ministre 
écoute sagement le fonctionnement 
du pôle emploi et les bienfaits du 
partenariat. xL’Etac ne peut tout 
faire. L’objectif de la politique de la 
ville . c'est l’organisation des solida- 
rités et du travail en commun », 
explique-t-il. 

Au moment du départ, un jeune 
homme, handicapé par un accident 
de travail, l’interpelle sur l'effica- 
cité du reclassement quand les 
embauches font défaut. Bon prince, 


M. Balladur lui conseille de lui faire 
personnellement parvenir son dos- 
sier : « Je verrai ce que je peux 
faire. » La petite troupe remonte 
dans le véhicule de location utilisé 
pour la circonstance - les voitures 
officielles auraient détonné un peu 
dans le décor, - sous le joyeux cha- 
hut d’une nuée de gamins. Le pre- 
mier ministre, à l’abri derrière les 
vitres, lance quelques petits signes 
de main à la foule pressante, assis â 
côté d’une Simone Veil passable- 
ment agacée par le manège. 

Un peu plus loin, Pierre Bernard, 
maire (divers droite) de Montfer- 
raeil, attend le cortège devant une 
salle de tir à l’are, au cœur de la cité 
des Bosquets, pour montrer au pre- 
mier ministre que dans les ban- 
lieues « il y des choses qui marchent 
bien». La cité, sous (es feux de la 
rampe, avait été bissée au rang de 
symbole des banlieues à la dérive. 
Bernard Tapie y a beaucoup pro- 
mis, laissant derrière lui une traînée 
d’amertume, Montfermeil est 
aujourd’hui élue «grand projet 
urbain ». Passant, â pied, d’un cen- 
tre associatif de femmes aux 
fameuses tours 2 et 3. en pleine 
décrépitude - *11 faut faire une 
photo!», s’écrie le premier ministre. 


enthousiaste, - M. Balladur se fait 
expliquer les projets de démolition. 

Autour, les habitants, désabusés, 
font la moue. «' Regardez les fis- 
sures! >. crie une femme à la 
fenêtre. Un homme à vélo tente en 
vain d’entamer le dialogue : •• Qu'il 
vienne nous parler, on lui dira la 
vérité! ■ M. Balladur n’a pas le 
temps, et M“ Veil semble de plus 
en plus gênée. Dans la salle de boxe 
thaïlandaise, â Rosny-sous-Bois. 
dernière étape du périple banlieu- 
sard, le premier ministre regrettera 
cette trop brève visite *, mais il ne 
veut pas aujourd’hui gâcher son 
plaisir, trop heureux de IV intense 
mobilisation • qu’il a constatée. Son 
déplacement lui aura donné « l'im- 
pression de problèmes importants, 
dont on n 'a souvent pas l'idée quand 
on vit. â Paris, dans le quartier des 
ministères », avoue-t-il en ajoutant : 
u Je suis très admirai} de ce que j’ai 
vu. •- Les mômes pouffent, haussent 
les épaules. Quand le cortège se 
retire, une seule chose semble les 
intéresser avant de retourner à leurs 
coups de pied : savoir s’ils se ver- 
ront sur ie petit écran le soir. 

SYLVIA ZAPPI 


Djamel \ chasseur de têtes 
de la banlieue nord 


Comment aider les jeunes dos 
cités HLM à trouver du travail 
lorsqu'on n'en a pas soi-méma ? 
Le paradoxe n'effraie guère Dja- 
mel Aït-Mellal. trente ans. fils 
d'ouvrier immigré, dans la ban- 
lieue nord de Paris. L’associa- 
tion qu'il a fondée en février à 
Gonesse (Val-d'Oise) veut aider 
les talents à éclore et à se 
transformer en activités écono- 
miques. s Même en période de 
crise , on peut s'en sortir en 
ayant des idées ». martèle cet 
autodidacte, chasseur de têtes 
d'un nouveau type. Il détecte 
les ambitions, propose son 
savoir-faire et son bagout peur 
décrocher rendez-vous, subven- 
tions et articles de presse. En 
quelques mois, il a déjà aidé 
huit projets à connaître un 
début de réalisation. 

Grâce â ses relations, Musta- 
pha, vingt et un ans. a pu rédi- 
ger (es 2100 questions et 
réponses du jeu de société sur 
la musique qu'il a créé, et pour 
lequel il cherche à présent un 
éditeur. Saxo, disc-jockey spé- 
cialisé dans te rap et le reggae, 
a trouvé un stage d’ingénieur du 
son. Alexandre, étudiant en 
deuxième année de capacité en 
drort, a créé une affiche de pro- 
pagande anti-sida grâce â une 
convention avec la SCIC, ges- 
tionnaire d’HLM. négociée par 
Djamel. 

« Contre la culture 
de Véchec» 

Soutenu par ce dernier, 
Mohamed, vingt-deux ans. étu- 
diant en administration écono- 
mique et sociale à l'université 
de Saint-Denis, peint des motifs 
« afro-asiatiques » sur des 
T-shirts et les vend avec succès 
autour de lui avec deux cama- 
rades. Ils envisagent de créer, 
grâce aux coups de pouce de la 
SCIC et du Fonds d’action 
sociale, une société pour com- 
mercialiser leur production. 

«Ce ne sont pas les ratenrs 
qui manquent dans (es cités, 
mais les structures pour les 
accueillir ». commente Djamel 
Ah Mellal. La plupart des jeunes 
qui me contactent sont passés 
par les services sociaux, la mai- 
rie. l'ANPE, en vain. Dans le 
meilleur des cas. on leur a 
donné un dossier. S'ils n'ont 
pas su le remplir, ils ont fini par 
laisser tomber.» Au-delà des 
obstacles bureaucratiques, le 
fondateur des « Créateurs 
actifs » désigne le fossé social 


et culturel qui empêche les 
enfants d'ouvriers de percer 
dans les milieux du commerce. 

de l'administration, voire des 
arts : « Il leur faut s'adapter à un 
milieu qu'ils découvrent. On doit 
les accompagner. » 

L'itinéraire personnel de Dja- 
mel Alt Mellal I*» armé pour 
aider ses cadets. Scolarisé jus- 
qu'er, troisième et dépourvu du 
moindre diplôme, il a fui à seize 
ans \e stage de menuiserie où il 
avait été s orienté a pour deve- 
nir... démarcheur de publicité 
pour un magazine. Depuis, il a 
fait son chemin, cahin-caha, 
entre la publicité, l'infornianque 
e: les livres, où il a «beaucoup 
appris, car sans diplôme, c'était 
le seul moyen». 

Aujourd’hui, il répète aux 
jeunes tentés par la désespé- 
rance eu Va voir à se bagarrer 
dans la vie peut être un atout a 
A ceux qui objectent le racisme, 
i! affirme que *la France n'est 
pas le pays de l'apartheid». 
D’ailleurs son association ne se 
veut surtout pas «communau- 
taire». môme si, de fait, beau- 
coup de fils d’immigrés ont 
besoin d'aide. 

Voûtant d'abord militer « con- 
tre la culture de l'échec», elle 
est le prototype d'une nouvelle 
génération d'associations de 
banlieues qui préfèrent investir 
le champ économique plutôt 
que d’âtre utilisées dans le 
« social » par les municipalités, 
ou de s'épuiser à pleurnicher 
pour obtenir l’usage d'une salle. 

c Occuper les gens ne suffit 
pas. constate Djamel Alt Mellal, 
je ne suis pas un animateur. » Il 
s'enthousiasme à l'idée d'avoir 
déjà aidé des jeunes à s'inven- 
ter un avenir ; « Dans leur tête, 
ils ne font pas la queue à 
l'ANPE. » Mais l'avenir des 
«jeunes créateurs actifs» ne 
tient qu'à quelques fils : une 
subvention refusée, un appel 
téléphonique sans réponse peu- 
vent faire capoîer chaque jour 
l'aventure. Réaliste, Djamel 
demande qu’on attende quel- 
ques mois pour le juger, 
« comme pour Balladur». En 
attendant, il va remplir une 
demande de RMI. pour pouvoir 
tenir. 


► Jeunes créateurs actifs, c/o 
Idriss, rue Georges-Pitard. 
bât. J, porte 4, 95190 Gous- 
sainvllle Tél : (1) 

39-88-52-39. 
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Banlieues 89 : anniversaire du temps perdu 


I L a suffi de cinquante ans pour 
que les agglomérations dou- 
blent leur volume. A cette 
œuvre gigantesque, les hommes 
n’étaient pas prêts, tant ceux qui 
sont venus brutalement habiter en 
ville que ceux qui avaient pour mis- 
sion de les construire. Comprendre 
cette carence pour mieux gérer 
l'avenir est essentiel 

1969, mauvaise année pour l'ar- 
chitecture. Le ministère de l’équipe- 
ment lance l’opération «modèles 
témoins». Fasciné par l'industrialisa- 
tion du bâtiment, il pense que l'on 
peut construira des machines à habi- 
ter comme on produit des automo- 
biles, à la chaîne. Tous les grands 
groupes du bâtiment ont leur 
modèle à bâtir. Ils importent massi- 
vement de la main d'œuvre qui finit 
par habiter dans ce qu'elle a 
construit. Cette politique à courte 
vue, sans planification ou études 
urbaines, n’est pas l’apanage d'une 
période révolue. La gourmandise 
avec laquelle, ces cinq dernières 
années, cinq millions de mètres car- 
rés de bureaux ont été construits 
dans les Hauts-de-Seine, est de la 
mâme veine. Las opérations sont 
désertées faute de marché. Cet» 
malveillance de financiers sera inévi- 
tablement compensée par le contri- 
buable. 11 eût mieux velu que cette 
masse d'argent améliore tes cités en 
déshérence. 

1981 ; les «Grands projets»; 
1982 : la décentralisation ; mau- 


par Michel Cantal-Dupart 

valses années pour l'urbanisme, où 
l’on découvre qu’il vaut mieux avoir 
un projet phare, plutôt qu’un projet 
de ville. Dès que tes maires com- 
prennent qu’une élection peut se 
gagner par une politique de commu- 
nication, ils vendent leur ville, telle 
qu’elle veut être, plutôt que telle 
qu’elle est. Dix ans de concours à 
coûts prohibitifs enrichissent les 
musées des beaux-arts, si on pense 
à y déposer les dessins, mais 
appauvrissent la ville. La plupart sont 
en panne. 

La responsabilité collective sur la 
viUe ne date pas d'hier. Les trois der- 
niers présidents de la Réplique se 
sont penchés sur son berceau, üs 
ont écrit et déclaré leur volonté. 
C’est ainsi qu’a y a juste dix ans. le 
26 juillet 1983, avec Roland Castro, 
nous avons pu montrer les banlieues 
è François Mitterrand. Il pensait voir 
de l’architecture, nous l'avons 
emmené en vile. Sx mois après, 73 
maires présentait 73 projets au pré- 
sident, au premier ministre et au 
ministre de l'équipement. L'Idée est 
simple, dans l'esprit de «Banlieues 
89» en train de naîtra : «Monsieur le 
maire, è votre avis que faut-il entre- 
prendre en urgence dans votre com- 
mune pour contribuer à l'aménage- 
ment de l'ensemble de 
r agglomération?». L’expérience fut 

probante. H y avait alors peu de 
moyens, mars un enthousiasme qui 
a porté des projets dont on peut 
juger de la pertinence en les visitant 


Il a fallu une année à l’administra- 
tion pour engoncer tout cela dans 
des procédures, machines à 
empêcher de faire. Dix ans perdus 
en atermoiements. Les crédits 
alloués courent après les problèmes 
faute de les anticiper. On cherche les 
solutions miracles. Or, il n’y a pas de 
formule magique applicable sur la 
totalité du territoire. 

Aujourd'hui, on envisage de tout 
détruire tel un architecte qui gomme- 
rait un plan raté. Utopie I Ce qui a été 
fait porta la culture des habitants qui 
y sont nés. On ne casse pas la mai- 
son de son père. Réparer! Mais â 
quel prix? C’est inutile tant que les 
quartiers ne seront pas insérés à la 
ville. Les fondements d’une cité sont 
basés sur l'échange. On habite un 
quartier et on sait la raison pour 
laquelle on peut aller dans les autres. 
Ceux dont on parte ici. on y habite, 
mais personne ne vient leur rendre 
visite. 

Rendre le chômage unique res- 
ponsable est réducteur. Il faut faire 
l’addition. Ces lieux sont architectu- 
ralement identifiés, ils concentrent 
les jeunes, les étrangers et les 
chômeurs, c’est-à-dire les erreurs du 
passé et les espérances à venir. Il 
faut reconstituer, en leur sein, une 
masse imaginative pour changer la 
vie. Ce n'est pas un vœu, c'est une 
urgence. 

► Michel Cantal-Dupart est 
architecte-urbaniste, co-fonda- 
teur de Banlieues 89. 
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ADMISSIONS AUX GRANDES ÉCOLES 


Ecole nationale supérieure des arts et métiers (ENSAM) 


(par ordre de mérite) 


• Concoure T 


noue Tan cray (356*). Uuurani L'Héraade 
(337*), Paul Boggio (338-). François Rapbaïi 


(35». L au rent L'Héraade 


Canne laoverjai (l"). Nicolas Vanden- 
bcrght (2*), Stéphanie Euzenat (3*). Loïc 
Dumont (4*), Paul GourainuiiU (3*). Olivier 
Laiseau (G*), Ugo C«s (7*), David Msgatapho- 
»m (80, Aaiony Beutier (9*), Frédéric 
Lana (il*), Pierre-Alain Gilles (12*). Moba- 
med-Anouar Fourati (13*), Jean-Lac 
Sa pari ta (14*), Olivier Geadey (13*). Chris- 
tophe Baldi fl», Cyril Cuenot (17*1, Laetitia 
René (IS a \ Sylvain Davril (19*>. Dha-Eddiie 
Hammou (2». David Boquet (21*). Olivier 
Perrin (22*). Eric Cbalengea» (23*1, Gilles 
Vie (24*), Christophe Gonin (23*), Lac 
Copia (26*K Pierre ThetUère (27*J, Jean-Côme 


(605*), Christian Vayssenes (606*1, Wiliried 
Anton* (607*), Ym Rebud (60», Fabien 


Chicot (609*). Arnaud Herbert (610). Jean- 


Cbemier (365*). Claude ! __ 

Lepage (367*). Nacenr Gbannem (368*).' Syl- 
vain Faure (369*1, Philippe Prouvas! (371*), 


Mare Goboi (61 10, Alexandre Pou (6i>). Sié- 

13*1, " ‘ 

. ... 

Yannick Broute! (6|7*), Adrien Am pelas 


phone Cône (61», Pascal G Habert (614*1, 
wûeny Melki (615*). Eric MartinoUi (616*X 
□tel (fif - 


Gaétan GongoneJIi (372*1. Xavier Kania (373*), 
Jérûau Bnzyère (374*K .Mare Qiarvia (373*1, 


Lanfranchi (28*). Stéphane Mabie (2M, Frédé- 
1. Stéphane Mauvais (31*). 


rie Abri bat (30*1. 
Sébastien Berlin 
Daniel 
Fabien 


«tien Berlin (32*1, Virginie Yvon (334. 
iel Schlegei (33*), Samuel Bochcfot (36*5, 
en Fricot (38*1, Cyril Soulaigre (39*). Fié- 
: Debieuvre (40). Philippe Goivier (41*), 
Sébastien Pelletier (42*). Cnabane Ail Bou- 


Pascal Ricard (376*). Pierre Fotsselon (37g*). 
Philippe Pernod (379-1, Sébastien Ponsthomis 
(380). Stéphane Grenier (381*). Nicolas Van- 
nera* (382*1, Jean Fontaine (383*), Arnaud 
Dewèvre (384*), Vincent Claise (383*). Jérôme 
Ch a uderon (387*), Arnaud Bérier (388*), Chris- 
tophe Danton (380). Michel Tournerie (390), 
Guillaume Ludet (39 1*1, Braisa Chevalier 
(392*). Jérôme Picot (393*), Christophe Des- 


(618*), Obvier Tafbrd (61». Gnénolé Gicqud 
Pierre-Lac 

ii 


(6201, Stéphane Monory (621*), . . 

(622*), Laurent Depardieu (623* 


. Oli- 

vier Sire (624*1 Sylvain Madctaine (625*5" Fré- 
déric Guéret (627-), Olivier Bcancomt (620). 
Christophe GtOc (630), Hervé Leduc (6314, 
Jacques Fonraier (632*), Lionel Ctosta (633*), 
" Ivain Mondou (634*), ~ ~ 


déric Bout (831*). Olivier Bénin (852*). Vin- 
cent Long (85>). Laurent Moka (854*), Xavier 
Schneider (833*), Erwann Morice (856*). 

. Dominique Frey (857*), P ier re Grancpancbe 
(858*), Bruno Dupoy (859*), Pierre Tortel 
(860), François Gallet (8624. Stéphane Las* 
seur (863*1, Xavier Lemaître (864*), Sé ba st ien 
Dieudonné (863*L Frédéric Buhot (8601. Sté- 
phane Piquet (867*). Bernard Mérigua (868*1, 
Joél Truffée (869*). Béatrice Gaothe (870), 
Rachid pjoiunadi (8714, Cyril Fdnsoi " 


SS. 


Mondou (634*), Tony Desproees 
(633*), Bruno Franœb (636*), Thieny Rusaca 
Mivier Ooillautne (639*), Xavier-Régis 


Yann Imben 


Hervé ni««c»i.i a (87», Richard Jouan (874 -l 
ann Alfred (873*1. Frédéric Dan (876*1, 
Intben (8774. David Roauh (878*1. 
Arnaud Plïster (879*1, Ferdy Sitchara 1880). 


David Ruanlt (878*1. 


biea-Piat (394*), David Delfiume (393*1, Edgar 
Du verdier (396*), Bruno Grave (398*), Vincent 
Delbêcq (399*). Francia Morvflle (401*), 


(637*). Olivier 

Flandrois (640^ Stéphane Bonnafy (641*), 


Olivier Lkhtrin (8814. Grégoire Wbrfco (882*), 


daood (43*j, Fabrice Laithier (44*). Ludovic 
BiboUct-Rnche (45*). Laurent Michotu (46*), 
Jacky Couliez (47*1, Eric Letdlier (48*), Maud 
Vïncienne (49*), Philippe Myldeta (50), NoS 


Bnuetière (314, Etienne Samain (S2*X Sébas- 
id (53*), Olivier BareQle (54*), Vin- 


tien Roassel ... ... 

cent Aebischer (SS*). Eric Martinez (56*), Fran- 
çois Béni (J74, Pierre-Hugues Chevalier (58*), 
Sébastien Revoirard (59*). Cbrisiopbe 
Bouvet (60*), Romuald Bouquet (61*), Tony 
Charbonnier (62*), Jean-Lac Bocaille (63*), 
Christophe Jonlin (64*), David Nyznyk (63*5, 
Philippe Trameur (66*),_ Nicolas ôuéré (67*), 
a s. • - "*■' ’ ~ r_ • l (69*1, La 


En gel (72*), Henri-Louis Eeckraan (73*), Sté- 


Dnval (I47*X Pierre Laigneau (148*).' Laurent 
“ on (l5l*). 


Guinnepaia (130). Tony Baron (131*). Anne 
Sergent (132*), Cécile Paul (133*1, Bruno Gau- 
treau (134*1, Xavier Boudard (153*), Chris- 
tophe Guérin (136*1. Bernard Malige (138*), 
Xavier Ragovitz (159*), Vincent Dupuis (160). 
David Pillin (161*), Lauréat 
CuJeni bourg (163*1, Cédric Deibéqae (164*), 
Chriswpbe-Maurice Bernard (165*), Sébastien 
Meyer (166*). Cyrille Michaud (167*). Vincent 
Jacquemiu (168), Valérie Petit (169*), Aniooy 
Bioteau (170), Jean-Alexis Master (171*), 


David Feriand (172*), Sylvain Badiou (173*), 
(174*). Olivier Maurel (17», 


0x81 Raoul 


urel (173*), 

Xavier Berne (1764. Pascal Ledieu (1774, 
il (178*), Uguz Haslak (179*), 
(lies (181*). 


Ludovic Canes (178*), Uguz Haslak 
Roland Fayn (1801, Bertrand Gilles 
Laurent Flacbard (182*), Stéphane 
Echnrdour (183*), Eric Donueger (184*), Jean- 
François Emqué (183*), Guillanrae 
Rivron (186*), Fabien Facial (187*). Erwan 
Proust (188*), Jérflmc Fonbert (189*1. Chris- 
tophe Fontaine (19!*). Xavier Le Latin (192*). 
Dominique Campagne-Ibareq (1934. Silvére 
Alix (194*), Faouzi Farhoud (195*). Olivier 
Duret (196*), Franck Defaarbe (197*1. Benoît 
Koralewski (1984. Franck CUment (199*). 
Yann Mnngevd (2001. Christophe Dereau 
(20 1 ■). Jean-Marc PioçH vie (202*), Rodolphe 


® , Daniel Tenet (204*). Guillaume 
), Dimitri Lernahieu (206*), 
Fabienne Bonite (207*). Sébastien 
Chaumont (208*), Laurent Bregeauh (209*1. 
Marie Fejler (210*1. Nicolas Perry (2110. 
Christophe Sont (2124, Mare Diaguidi (213*). 
Thomas Delebecque (214*), Stéphane 
Joulain (216*), Olivier Bourbon (2174, 
Rodolphe Panianacce (218*1, Boris 


Rager (2l9j). ^Erwan Le Caz J22». Loïc 


Bigot (zzi'i. Jean-Lftri jtapne 

Moafray-Mzzza (222*), Nicolas VkricV (223*1, : 
François Renault (224*), Jean-Christian . 
PfafT (225-J, Philippe Forte (226*L David 
i^^7^,_Frédéric^Matteau_(228*}._PauI 


Boni 


.229*), Jean-Baptiste Miaule (230*), 
David TrouiDet (2334. ntrice Haenel (234*1, 
Vincent Durieux (235*^ GaW Alocy (236*), 


GaH Coqnio (237*), Cédric Reignier (238*), 
Stéphane Lacombe (239*1, Vincent 


Vntu (240), Yann Ricotti (241*1. Stéphane Le 
Pourluet j24>l Cédric Bouvier (243*). Renaud 


Ronchien (2444, Anna Sokol (24». Nicolas 
. <64. Frédéric Giraad (247*1, Eric 
Dapuy (248*). Bruno Larivain (249*), Marc Lo 


Bellée (24é 


G irai 
Martin 


Pizza (230). 

nid (232*1, David Delallëâa (255 

236*), Emmanuel FU (257*L Gilles 


. . Dussange 123Ï*L Olivier 
52*1, David Delalltau (25», Yann 


Soenen (2384. Caroline Gurard-Gilles (2594. 
Jean-Michel Guipon (260*), Fabrice Moratinos 


(261*). Philippe Arnould (262*), Marie-Paule 
Bamecud-Rousset (263*), Eric Perez (2l 
Luc Raadoing (26». François Bauduin (2 
Nicolas Bralay (267*), Jean-Bapaisie Durin 
(2684, Jean Rollier (269*). Emmanuel Guiet 
270*), Bruno Woterlot (27 1*), Séverln Henry 


(272-, 

(274* 


Eric Meriatcau (27», Jérôme Dori son 
ibon (27», Nicolas Fer- 


Guillaume Thibon 


(276*), Louent Hème 


bert Martin (278*1, Martin Piffaux (279*). 
Arnaud Gallcy (280*), Gilles Fédacou (2814, 


(2774 Philippe- Al- 
lia Piffaux (279*). 


Vincent Kozicti (282*). Fierre-Yvei Favennec 


(284*), Stéphane Dobamel (286*1. Antoine 
Saulnier (287*). Hervé Vatin (288*1, Bruno 
Biallaii (289*1. Sébastien Gérard (290*1. Yves 


Fran- 
(294*), 

Bu rg |2954, Xavier Laurent 
(29», Costa n rin i_( 297*), Fabrice Rosenstiehl 
(29». Sébastien Flenrean (299*), Candie Mar- 
tinvalel (300*), ChriStoph s- Bernard Güitwn 
(301*3. Alain Agrel (302*), Vincent Lecomte 
(30», Patrick Maestre (304*), Cyril Btosmrd 
(3054, Laure Mania (306*L Vincmn Lecoate 
(307*), Sylvain Brous (308*), Alain Ulvois 
(309-L Taryck BcwiaU (310*). Vincent Robert 
(3114, Manuel An; 
tin (3144, Gitdai 

cot (316*), Benoît 

Marie (318*). Fabrice Sauvignon (31 H Nico- 


las Davini (3214, Cyril Cocq (3224, Stéphane 
Emmanuelle Bernard (324*), 


Cocher . 
Franck Bessi 


(323*). Mare Moreau (326*). 


Tristan Ravey (327*). David Dtracbe (328*1, 
‘ ! Creusa 


Sandrine Lhermenler 1329*), Francis Creuset 


Guerrier (338*1, Lionel Ddoberte (339*), David 
Bouffi» (340*). Frédéric Marin (341*), Fran- 


çois-Xavier Morgat (342*), Pierre Vïraaud 
(343*), Benoît Monsuy (344*1, Stéphane 
Vacbaud (345*), Régis Nicdojadlo (3464. 
Christian Bran (347*), Anne-Marie 


I (348*), 

David Waielct (349*), Christophe Sauvanet 
(350), Thierry Samin (331*X Emmanuel Bour- 
geois (3524, François Drouin (353*3, Lanreat 
Poux (334*), Jean-Baptiste Denis (355*), Frédé- 


Patrick Weisbecker (404*), Laurent Orti (40», 
Pierrick Brugolle (006*). Franck Gay (4074. 
Jean-Charles Biancbedeau (4084, Bruno de 
Fondaumtére (409*), Yves Lamiraod (410), 
Jacques Ctavc de Otaoia (41 !■), Ludovic 
Duboigel (4124, Pierre Cador (414*). Bruno 
'Jnesic (41», Samuel Besson (4174, Olivier 


Fabrice Girard (642*1, Emriinr Lebrun (64», 
Eric Pieon (644*), Etienne Mermier (643*), 
Pierre Menu (646*L Olivier Leblanc (647*5, 
Pascal Pou pantin (648*1, Jean-Pascal Chario- 
an (630). Olivier Delhomme (631*). Eric 
1 (632*1, Samuel Wusyk (654*1. Ludo- 


Damien Mattel (883*1. Philippe Hariatoy 
14»), David Du val (835*1. Gilles Don riens 
886*), Biaise Uorca (8874. F rédéric Le Berre 


88», Jean-Rémi 


■i Leroy 
Renaud 


(889*). Jérôme Roy 


vie Le Rom (655*), Stéphane" Brousse (656*), 
Çathy Roozier (637*1, Gaétan Guépin (638*5, 


Boutet 


Jacques 


!» 


Chris- 


Renaud Caste! (639*), Jean -NoS Mathieu 


lopfae Rien (89», Damien Saimnoot (900), 
David Gallet (901*), Michael Cjpiat (902*1, 


Qnes 

Chati 


Chatdée (418*1 Christophe- Vincent Guittoa 
(419*), Xavier Vîncem (420), Arnaud Le F16- 


Benmt Lamour (&S 1 ), Lmc Serra 1 
Ellerbach (70). Afif Frikha (71*5, Alexis 


Laurent 


plane Dagareau (744, Fabrice Cerfeuiliet (73*1 
Matthieu de Sandro (76*). Cyril 
Faivre-Duboz (77*1, Sylvain Gaignard (784, 


cher (422*1 Stéphanie Lopitau (424*), Lionel 

— Pntmimol 

, Alex* 

Nathalie 

Araond (432*1 Xavier Ficfaan (433*1 Jean-Sé- 
bastien Metral (434*), Bruno Lagedomon 
(433*), Frédéric Rivière (43», Gilles Penel 
(437*1 Jean-Lorain Gemy (438*1 Bruno Cou- 


Marie- Pierre Goyeneiche (6614, Muriel 
on (662*1 Laurent Pelletier (66>1 
loulin (664*1, Maud Maison. (/iSSj) 


.. Eric 
Laurent 


Damien Morizot (963*1 Yann Coillan) 
wse (905*1 


Dêmoty 


666*1 Pierre Bfancbet (667*1 David 
». Fabrice Bouleau (669*), Franck 


Jégou (668*), ... 

Decbdette (670). Denis Mourraio (671*). 


Arnaud Lcogococssc 
(907*), Sébastien Dhont' (908*1 Bcnyahiâ 
Médina (909*1. Christophe Gras (910), Jean- 
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PROBLÈME N> 6094 


1 2 3 4 5 



impression. - Xi. Avant le pape. 
Est donc privée de dialogue. 


VERTICALEMENT 


1. Vit d'illusions. - 2. Pas à 
louer. - 3. Perdit au change. Les 
os des maigres. - 4. Symbole. 
Coule en France. Centre d’éle- 
vage. - 5. Fin de participe. 
Jetés sur des planches. - 
6. Met peut-être dans de beaux 
draps. Le témoin de migrations 
saisonnières. - 7. Ondule. Ne 
manque pas de panache. Parti- 
cipe. - 8. Interjection. Court sur 
le haricot. - 9. Pousse à la 
consommation. 


HORIZONTALEMENT 


I. Si elle est nécessaire pour 
l'honneur, elle ne saurait conve- 
nir pour la haine et ta honte. - 
II. Coule en France. Homme de 
plume. - III. Abréviation. Bon 
imitateur. - IV. Mit à profit un 
courant salutaire. Terme musi- 
cal. - V. En moins. Coule en de 
lointaines régions. Le matin. - 
VI. Sigle palindromique. Invita à 
l'avance. - VII. Dans un certain 
sens, il veille à la conservation 
des espèces. Cornichon. - 
VIII. Essence de qualité supé- 
rieure. Juge. - IX. Finale. 
Conjonction. - X. Cherche une 
nouvelle fois à faire bonne 


Solution du problème n° 6093 

Horizontalement 


I. Paillette. - il. Rivière. - 
lll. Emetteurs. - IV. Ca. Fée. - 
V. Ebéniste. - VI. Pluie. Ede. - 
VII. Te. Ennuis. - VIII. Est. 
FT. - IX. E.V. lo. - X. Réten- 
tion. - XI. Stationne. 


Verticalement 

1. Précepteurs. - 2. Aima- 
bles. Et. - 3. lve. Eu. Tôta. - 
4. Litanie. Vêt. - 5. Let. léna. 
Ni. - 6. Ere. Sto. - 7. Teuf-teuf. 
In. - Ô. Réédition. 9. Esse. Es. 
One. 
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JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiées au Journal officiel 
du 28 juillet 1993 


DES LOIS 

-constitutionnelle n" 93-952 du 
27 juillet 1993 portant révision de 
la Constitution du 4 octobre 1958 
et modifiant ses titres VIII, IX, X 
et XVI; 

- n* 93-953 du 27 juillet 1993 
relative au développement de l’em- 
ploi et de l'apprentissage. 


Som publiés au Journal officiel 
du jeudi 29 juillet 1993 


DES DÉCRETS 

- n« 93-961 du 28 juillet 1993 
relatif à la fourniture de liaisons 
louées selon les principes d'un 
réseau ouvert et modifiant le code 
des postes et télécommunications; 

- du 28 juillet 1993 modifiant le 
décret du 24 juillet 1985 autorisant 
la création par la Société centrale 
nucléaire à neutrons rapides S. A. 
de Tatelier pour l’évacuation du 
combustible de la centrale 
nucléaire de Creys-MaJviiie (Apec) 
et modifiant le périmètre de l’ins- 
tallation nucléaire de base consti- 
tuée par cette centrale. 


GUY BROUTY 


DES ARRÊTÉS 

- du 22 juillet 1993 modifiant la 
liste des spécialités pharmaceuti- 
ques remboursables aux assurés 
sociaux. 


.ü6êû;. 


AGENDA 


Le communiqué 
du conseil des ministres 


La conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 28 juillet, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de François Mitterrand. 
Au terme des travaux, le service 
de presse du premier ministre a 
publié un communiqué dont 
voici des extraits : 


• Utilisation du produit 
de l'emprunt a 6 % 

(Lire le Monde du 29 juillet.) 

m Décentralisation 


(Ure le Monde du 29 Juillet.) 


• Marchés publics 

Le ministre d’Etat, garde des 
sceaux, ministre de la justice a pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi relatif aux recours en 
matière de passation de certains 
contrats de founitures et de tra- 
vaux dans les secteurs de i’eau, de 
l’énergie, des transports et des télé- 
commucations. 

Dans ces secteurs, la législation 
communautaire exige que certaines 
obligations de publicité et de mise 
en concurrence soient mises en 
œuvre avant de conclure un mar- 
ché. Une directive du 25 février 
1992 a prévu, en conséquence, que 
des voies de recours devaient per- 
mettre d’obtenir le respect de ces 
obligations avant même la conclu- 
sion du marché. Le projet de loi 
transpose cette directive aans notre 
droit interne. Le juge, administratif 
ou judiciaire selon le cas, saisi en 
référé, pourra ordonner a l'auteur 
d'un manquement aux règles de 
publicité et de mise en concurrence 
ae se conformer à celles-ci avant la 
conclusion du contrat. Q pourra, à 
cette lin, prononcer une astreinte. 


• Déco n ce nt r a tion 


elle contribue à la politique d’amé- 
nagement dn territoire. En permet- 
tant une meilleure utilisation des 
crédits de l'Etat, elle participe au 
redressement des finances publi- 
ques. Elle sera donc activement 
poursuivie. 

Le comité interministériel de 
l'administration territoriale a 
arrêté, le 13 juillet, trois cents 
mesures de déconcentration et de 
simplification, touchant l'ensemble 
des départements ministériels. Cha- 
que ministre établira, avant la fin 
de Tannée, un schéma directeur de 
réorganisation et de déconcentra- 
tion de ses services. Ces schémas 
tireront les conséquences de la 
règle, fixée par la kn d'orientation 
relative à l’administration territo- 
riale de la République du 6 février 
1992, selon laquelle les administra- 
tions décon c entrées exercent toutes 
les missions qui ne sont pas expli- 
citement dévolues aux administra- 
tions centrales. 

Dans la mise au point de ces 
schémas, trois priorités sont rete- 
nues : l'accroissement des pouvoirs 
des préfets dans le domaine finan- 
cier, l'adaptation dn contrôle finan- 
cier au renforcement des pouvoirs 
déconcentrés, le renforcement des 
services locaux en personnel de 
haut niveau. Les préfets développe- 
ront les expériences de rapproche- 
ment entre les services déconcen- 
trés des différents ministères et de 
regroupement de leurs moyens, en 
utilisant la procédure des «pôles 
de compétence» prévue par la 
charte de la déconcentration. Les 
expériences de recrutement et de 
formation, conduites sur une base 
interministérielle aux échelons 
déconcentrés, seront étendues, 
après qu'une évaluation d’ensemble 
en aura été faite. Le dialogue social 
entre les autorités déconcentrées et 
les agents sera renforcé. 


Le ministre de la fonction publi- 
que a présenté une communication 
sur la déconcentration. 

La politique de déconcentration 
est nécessaire à l’amélioration de la 
qualité du service rendu au public, 
à la modernisation de l'Etat et au 
développement de rapports fruc- 
tueux entre ce dernier et les 'collec- 
tivités locales. En renforçant les 
centres de décision en province. 


• Dissolution 
de deux conseils 
municipaux 

Sur proposition du ministre 
d’Etat, ministre de l'intérieur et de 
l’aménagement du territoire, le 
conseil des ministres a prononcé, 
mercredi 28 juillet, la dissolution 
des conseils municipaux des com- 
munes de Flaux (Gard) et d’Etrou- 
ssat (Allier). 


CARNET DU itik 


Décès 


- Le président. 

Le bureau. 

Le conseil d'administration, 

Le conseil scientifique. 

Et le personnel de l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales, 
ont le regret de faire part du décès de 


M. Loden BERNOT, 
directeur d'études retraité. 


- M» Robert Gu ten mâcher, 

M, et M“ Michel Gu ten 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Robert GUTENMACHER, 


survenu le 27 juillet 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-neuvième année. 


- M" Bruno de Lesparda, 
née Michèle Le Tourneurs de la Borde, 
Ses enfants. 

Et ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu du 


baron 

Bruno de LESPARDA, 


leur époux, père et grand-père, 


survenu dans sa quatre-vingt-quatrième 
aimée, le 2S juillet 1993. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 28 juillet, dans l'intimité fami- 
liale. 



Cét avis tient lien de faire-part 


L'inhumation aura lieu le vendredi 
30 juillet, à 1 1 h 15 au cimetière pari- 
sien de Bagneux. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part 


65, rue de Saïntonge, 
75003 Paris. 

38, allée des Soudan es, 
78430 Louvecïennes. 


- Monique AtSaffar 
a la tristes» de Caire part dn décès de 
sa maman. 


Emma JEANSELME, 


survenu à son domicile le 20 juillet 
1993. 


Ambassade de Bahreïn à Moscou. 


- M" André Raison, 
son épouse, 

M. et M" Lésées, 

Hélène, Marie et François, 

M. et M» Jouan ne, 

Damien et Anne-Claire, 
scs enfants et petits-enfants, 
ont la tristes» de faire part du décès de 


M. André RAISON, 
magistrat honoraire, 
chevalier de l'ordre du Mérite, 


survenu à NcailIy-sur-Scine, le 23 juil- 
let 1^93. A l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale i Bourgnouvel-Belgeard 
(Mayenne). 


45, boulevard dn Commandant-Charcot, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

16. nie Michelet, 

925ÛO Rueü-Malma nwn, 

1 16, rue Saint-Marc. 

45000 Orléans. 


Condoléances 

- Madrid, 1e 27 juillet 1993. 


Le président de la Banque Central 
Hispano, M. José Maria Amusategui, 
Et tous les membres du conseil d'ad- 
ministration 

participent au deuil de la faufile Bouy- 
gues, pour le décès de 


Francis BOUYGUES. 
(Le Monde du 27 juillet.) 


- M. es M*** François Amefi, 

M. et M" Anvar 
et leurs enfants, 

M. et M*» Olivier fT^Tonlft, 

M. et M*" Stépban Chenderog, 

M* Sophie Drozdz, 

M. et M"* Christophe Lavergne, 

M“ Marion Sacrant, 

M* Julie Van Hoolandt, 
profondément affectés dans leur cœur 
par le décès de 


HAZRATE-SHEIKH, 
(Malek Jan Netnati Elahi), 


partagent la douleur de la famille de 
ccoe très haute personnalité spirituelle. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 
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LIVRES 


Karen Blixen et ses doubles 

Elle fat Diane, Tania, Schéhérazade, Isak: « Si tous les hommes sur terre ne se contentaient pas d'être une seule personne 

tous auraient le cœur plus léger. Ils s'amuseraient un peu » 


Dans une riche demeure du 
Danemark, le Danemark de Fîam- 
iet et d’Andersen, si cruel aux 
esprits inquiets, naquit en 188S 
une petite fille destinée à devenir 
l’un des grands écrivains du ving- 
tième siècle. Elle avait dix ans, et 
s’appelait encore Karen Dinesen, 
quand son père, Wilhelm, se pen- 
dit. n était la seule personne au 
monde qui l’aimât telle quelle, et 
ce fut le plus grand malheur de sa 
vie, qui n'en fut pourtant pas 
avare. 

Wflbdm était un voyageur et un 
aristocrate, il avait été soldat, 
pioche des communards, il avait 
écrit des poèmes et chassé avec les 
Indiens du Wisconsin, c'était un 
homme compliqué mais profondé- 
ment épris de liberté qui répétait 
à sa petite fille : «Tu n'as qu'à 
l'en ficher!» Ce qui n’était pas si 
facile i apprendre, lui disparu, 
dans cette famille patricienne, 
dans cette communauté rigide et 
féminine qui rendait toute rébel- 
lion imposable. «Il était impossi- 
ble, écrit Karen Blixen dans ses 
Lettres d’Afrique, de nourrir l'idée 
que ma mère pouvait se tromper. 
Ici, on voulait toujours faire de 
moi quelque chose d’autre. Mes 
pauvres tentatives m’ont toujours 
paru inspirées par les puissances 
des ténèbres.» 

- La petite Karen étouffe sous les 
bienfaits et pense que Lucifer est 
son ange gardien. Elle invente des 
‘‘chansons et J dW pflés te sftéerit'dcs 
pièces pour le théâtre de marion- 
nettes, raconte des histoires à ses 
frères et sœurs. Elle peint aussi. 
Un jour; elle envoie des fleurs à 
Georg Brandès, le grand critique 
suédois qui lui a fait découvrir la 
littérature. Elle suscite l’indigna- 
tion de toute sa famille et ne 
recommence jamais. Cest pour- 
tant le même Brandès, âgé de qua- 
tre-vingts ans, qui l’aidera bien 
plus tard â se taire publier au 
Danemark. 

Mais le chemin est long. «Il me 
sera impossible d’écrire quelque 
chose de valable sans être rejetée 
de mon propre royaume, sans quit- 
ter le paradis. » Telle est vite la 


LES CENT MILLE CHANTS 

de Milarèpa. 

Traduit du tibétain 
par Marie-José Lamothe , 

Fayard. colL « L 'espace intérieur», 
vol 3, 344 p., 145 F. 


Avec le troisième volume des 
chants de Milarèpa, Mila le vêtu 
de coton '(1040- U 23), Marie-José 
Lamothe arrive au terme d’une 
œuvre de longue haleine, dont 
l’entreprise a du nécessiter autant 
de courage que d’abnégation, et 
qui livre pour la première fois au 
lecteur francophone la collection 
complète des poèmes lyriques 
attribués au saint le plus cher au 
cœur des Tibétains (1). 

L’aventure spirituelle de Mila- 
répa s’inscrit dans une période 
charnière de l’histoire tibétaine. 
Le Tibet connaissait alors une 
■ nouvelle diffusion dii boud- 
1 dhisme, dans une intense effer- 
vescence religieuse et philosophi- 

3 ue. Une masse considérable 
'ouvrages sanskrits furent tra- 
duits ou retraduits en tibétain. 
Mais à côté de cet héritage litté^ 
raire indien, fidèlement recueilli 
et préservé, apparurent les pre- 
mières œuvres bouddhiques auto- 
chtones marquées d’un génie pro- 
pre. Les chants de Milarèpa 
- témoignent de cette éclosion- A 
l’origine d’une longue tradition 
qui traversa les siècles, ils en sont 
aussi le sommet. 


conviction de la jeune fille bien 
élevée de Rungstedlung. Le destin 
ironique lui prépare non pas une 
chute du Paradis, mais au moins 
deux. Amoureuse du baron Hans 
Blixen qui ne l’aime pas, elle 
décide d’épouser son frère jumeau 
et de partir avec lui en Afrique 
faire pousser du café ou chasser le 
lion, A l'instar de nombre de ses 
héroïnes violentes, imaginatives et 
rebelles, elle est sûre de faire coïn- 
cider son désir et l’expérience. EQe 
est sûre, comme le seront tant de 
ses personnages tragiques, qu’ou 
peut soumettre la réalité à sa 
volonté. 

Elle a toujours préféré Diane à 
Vénus, # quel que soit le nombre 
de jardins de roses et de chars 
qu'elle ait pu avoir». EUe a 
endurci son âme, en résistant à 
Vhyggeliç danois, ce doux cocon 
anesthésiant. EUe a appris la mai- 
greur et le courage, la crainte du 
confort. Elle a appris à se tenir 
l'esprit en équilibre sur une corde 
raide, sans tomber, avec de cha- 
que côté les précipices du chagrin 
et de la joie débordante. EUe a| 
appris à être dure comme le métali 
- et e seuls les métaux durs ren-l 
dent un son». EUe n'a pas appris al 
vivre. 

Quand elle quitte le Danemark 
pour l’Afrique, en 1913, sa devise 
est : Navigare est necesse, vivere 
non est necesse. Il lui faudra 
encore vingt ans pour commencer 
■ à se connaître, acquérir la distance 
nécessaire pour accomplir un des- 
tin dont elle a toujours su, même 
au cœur des plus violents déses- 
poirs, qu’U était le sien. 

C’est le conteur Mira Jama qui 
en donne la plus belle image dans 
les Rêveurs : « Lorsqu 'on plante un 
cqfèier, si l’on replie la racine pivo- 
tante, l'arbre ne tardera pas à lan- 
cer en surface une multitude de 
petites racines délicates. Il ne se 
développera pas bien, ne portera 
jamais de fruits mais fleurira plus 
abondamment que les autres. 





Karen Blixen devant sa ferme africaine vers 1922. 


Quand il les lance, il ne songe plus 
à sa racine pivotante qu’on a tor- 
due. Ce sont elles qui le maintien- 


nent en vie. » 


A Ngong, Karen Blixen - qu’on 
appelle Tania. ou la lionne, ou la 
baronne-fermière, - femme du 
monde, amie des «natives» soma- 
lis, et ennemie des Anglais, Fève 
d'une récolte immense de café. A 
quelques pas derrière elle marche 
Farah, le serviteur de Bror Blixen. 


portant un châle de cachemire et 
un fusil chargé. C’est la Vita 
Suova qu’elle a imaginée. Mais les 
shauries (1). comme elle les 
appelle, s’accumulent. Bror lui 
transmet la syphilis, et les récoltes 
s’enchaînent, catastrophiques. 
Karen Blrxea lutte contre elle- 


Le cœur de Milarèpa 

Les derniers chants de ce saint du onzième siècle 
permettent de remonter aux sources de la mystique tibétaine 


En Inde même, le bouddhisme 
avait subi d’importants dévelop- 
pements au cours d'une histoire 
déjà profonde d’un millénaire et 
demi. Les techniques psychophy- 
siologiques et rituelles les plus 
évoluées de la Voie des Tantra, 
considérée comme la plus effi- 
ciente pour atteindre rapidement 
l’Eveil, avaient été greffées sur les 
systèmes philosophiques déjà 
anciens du Grand Véhicule. 

Le monde douloureux des 
apparences qui asservissent les 
êtres n’est que représentation, 
champ de la pensée discursive, 
tandis que la réalité absolue, 
h&vre d’émancipation (nirvâna) 
au-delà des phénomènes, ne peut 
être conceptuellement appréhen- 
dée. Elle n'est atteinte que par le 
yoga qui, interrompant la pensée 
discursive, abolit la dualité du 


alors la Vacuité, l’espm en sa 
Nature propre, tout à la fois Féli- 
cité et Compassion. 

Cette Pensée pure et lumi- 
neuse, illimitée comme l’espace, 
est la nature de Bouddha présente 
à l’état latent dans tous les êtres. 
Le saint qui atteint à la Réalité 
absolue est libre de concepts et de 
distinctions, comme l’exprime 
Milarèpa dans une formule qui 
dévoile la radicale vacuité de 
l’ineffable : «Sous l’emprise de la 
Vérité ultime,! Les démons obs - 
[moteurs et le Bouddha lui-même 


n 'existent pas./ Il n'y a pas de 
méditant, pas d'objet à méditer t 
Il n'y a pas de signes d'accomplis- 
semenij Pas d'étapes ni de voie à 
parcourir,! Pas de sagesse ultime, 
pas de corps de Bouddha ./ Aussi, 
le nirvana n'existe-t-il pas.! Tout 
cela n'est que mots, façons de 
dire. » 

La voie rapide qui mène à la 
libération est abrupte. Terrible- 
ment exigeante, elle réclame une 
volonté de fer. Le raisonnement 
discursif n’y est, au mieux, 
qu’une prôpédeutique vite 
encombrante. L’adepte, guidé par 
un maître auquel il s'abandonne 
entièrement, doit Ja gravir seul. 
Mettant en œuvre toutes les res- 
sources du corps et des processus 
mentaux, il s’agit non pas de 
compréhension, mais d’expé- 
rience, mieux, de réalisation. 

Les figures emblématiques de 
cette tradition sont les 
mahâsiddha (* grands réalisés») 
indiens. Ascètes aux comporte- 
ments peu conventionnels, ils ont 
exprimé leurs expériences mysti- 
ques dans des chants (dohà, 
caiyâ) d’inspiration populaire. 
Milarèpa est leur héritier par son 
maître Marpa (1012-1096). II eut 
lui-même une riche postérité, 
notamment dans l’ordre 
Kagyüdpa, qui cultiva Part des 
« chants de diamant (vajrq) ». 

La collection des chants attri- 
bués à Milarèpa, dont le 
volume 3 des traductions de 


Marie-José Lamothe contient la 
fin du second et le troisième livre, 
fut rassemblée au XV* siècle par 
Tsangnyfln Heruka. le » Fou de la 
province de Tsang •■. qui l’inséra à 
la fin de sa biographie du 
saint (2). C'est pourquoi les 
chants se terminent ici par 
l’émouvant récit de la mort et des 
funérailles. Comme précédem- 
ment, ils sont encadrés de narra- 
tions en prose, rapportées par 
l'un ou l’autre disciple, qui 
situent le contexte géographique, 
temporel et social dans lequel 
Milarèpa les chanta. 

La traduction ce peut malheu- 
reusement pas rendre fidèlement 
l’euphonie et surtout le rythme 
rapide de cette poésie lyrique : 
trois trochées suivies d’un demi- 
pied généralement accentué, le 
nombre de syllabes des mots fran- 
çais étant toujours trop grand. 
Mais, une fois de plus, Marie- 
José Lamothe a tenu la gageure 
de privilégier le sens tout en 
conférant aux vers un rythme 
vivant, poétiquement juste en 
français. 

On retrouve toute la gamme 
des épithètes et des métaphores, 
le jeu des parallélismes et des 
oppositions qui confèrent à ces 
poèmes leur verve typiquement 
Tibétaine et rappellent leur inspi- 
ration populaire. Tantôt tristes, 
tantôt enjoués, souvent exigeants 
et toujours profonds, leur com- 
préhension est facilitée à bon 


même et contre les éléments. 11 
n’est pas encore venu le temps ou 
elle aura compris la force que 
donne à un navire le vent arrière. 
«Il y a des individus qui . quel que 
soit leur désir d'être acceptés par la 
vie. en sont toujours durement 
repoussés. » 

Ce sont aussi de magnifiques 
années d’apprentissage de la 
beauté, comme le savent bien les 
lecteurs de la Ferme africaine. 
Avec les Kikuyus, Karen Blixen 
apprend à apprécier Sa sage indul- 
gence africaine et le code de l’hon- 
neur des «natives» qu’elle placera 
toujours bien plus haut que celui 
des Blancs. Elle tombe violem- 
ment amoureuse de Denys Finch- 
Hatton. un chasseur et un 
nomade, sophistiqué et indépen- 
dant. Pour lui, elle devient Sché- 
hérazade, et Diane toujours. 

Quand il vient à Ngong, elle fait 
préparer la soupe de Kamante, 
une soupe claire, qui exige qu’on 
se débarrasse de la substance des 
ingrédients, coquilles d’œuf, 
légumes, viande rouge, à petit feu, 
et la clarté apparaît à la fin. Ils 
passent de longues soirées à parier 
de safaris et de livres, elle recom- 
mence à écrire, elle se dit «qu'on 
meurt en plein bonheur de ses mal- 
heurs passés». 

'■ Avec son frère Thomas, sa mère 
'ou sa tante Bess, une féministe 
austère et autoritaire, elle échange 
des lettres sur le mariage, les 
ihommes, les femmes et l'amour. 

. « Les femmes d'aujourd’hui sont 
plus courageuses, plus vraies, 
moins enclines à l’intrigue, plus 
loyales que les femmes du passé. 
Ce sont de meilleures gentlemen. 
Je crois que l'amitié sincère, la 
compréhension, le plaisir partagé 
par deux êtres humains égaux qui 
suivent des directions parallèles a 
été un idéal que les conditions ont 
empêché de se réaliser jusque-là. » 
Propos étonnamment modernes 
sous la plume de celle qu'on prend 
trop souvent pour une aristocrate 
individualiste et éprise du passé, 
dont les personnages favoris, arra- 
chés aux siècles passés, sont des 
cavaliers, de vieux piètres, des 


escient par des notes essentielles 
et un glossaire clairement rédigé. 
Milarèpa, détaché de tout, des 
livres, des rites et même du déta- 
chement, nous chante « les expé- 
riences de son cour», mû par une 
irrépressible compassion pour les 
êtres asservis aux apparences 
éphémères. A ceux qui devien- 
dront ses disciples, à ceux qui ne 
feront que croiser sa route, même 
aux mauvais esprits, il n’adresse 
aucune injonction comminatoire, 
mais une invitation délicate et 
aimante à la conversion et à l'ex- 
périence. 

L’ultime chant de Milarèpa, 
testament laissé à ses disciples 
avant qu’il ne manifeste les signes 
apparents de la mort, lui qui était 
au-delà de la vie, s’éteint sur la 
quintessence de son message : 
« Réalisez le vide ouvert de toutes 
choses! Et la compassion une fois 
née le «je» disparaît . / Quand le 
soi et les autres n 'existeront plus,/ 
Vous agirez pour autrui et vous 
me rencontrerez./ Lorsque vous 
m'aurez trouvé vous deviendrez un 
éveillé./ Demandons que mes dis- 
ciples, le Bouddha et moi/ Ne fas- 
sions qu'un ! Que rien ne les dis- 
tingue.'» 

Fernand Meyer 

(!) Les volumes 1 et 2 om été respecti- 
vement publiés en 1986 et 1989. 

(2) Milarèpa, ses méfaits, ses épreuves, 
son illumination, traduit du tibétain par 
Jacques Bacoi (Fayard, coll. «L'espace 
intérieur»). 


officiers, des servantes, des bohé- 
miens et des princesses. Chaque 
échec à la ferme, chaque départ de 
Denys Finch-Hanon, chaque épi- 
démie l’épuise et la fait insensible- 
ment, crise après crise, avancer 
dans la connaissance de soi. 

EUe explique ainsi à Thomas : 
« Ce qui m'effraie le plus, ce n’est 
pas d'aimer un homme insaisissa- 
ble, ou d'avoir trop peu d'argent, 
ou de ne pas jouir de la confiance 
de la société. C'est la terreur 
d'abandonner mon âme et ma vie 
pour quelque chose que je peux 
perdre à nouveau. » La baronne 
Blixen sait qu’eüe souffre, plus 
que de tout autre mal, d’inquié- 
tude mortelle. Chaque moment de 
bonheur qui lui est dévolu est sac- 
cagé par la terreur de savoir qu’il 
va finir. La lionne ailée a les yeux 
rivés sur l'horloge, calculant sans 
trêve le temps qu’il reste pour 
chaque chose. Et celle qu’on va 
bientôt connaître et admirer pour 
sa sagesse orientale est aussi inca- 
pable d’accepter la fin des choses 
que la petite fiUe de Rungstedlung 
était incapable de résister aux 
injonctions de sa mère et de sa 
grand-mère. 

Elle écrit des contes qui ne sont 
pas bons. Elle est souvent malade. 
Elle s'interroge sur le dessin de sa 
vie : «La voie obscure et étroite et 
les trous dans lesquels je tombe et 
où je demeure, de quel oiseau peu- 
vent-ils être les griffes? Lorsque le 
dessin de ma vie sera achevé, les 
autres découvriront-ils une 
cigogne ?» EUe avance sur le che- 
min de l’acceptation de soi, et l'on 
peut supposer que cette quête est 
d’autant plus radicale et profonde 
qu’elle en est a priori plus éloi- 
gnée. «Je ne puis être possédée et 
je n'éprouve aucun désir de possé- 
der. Je sais que je dois accepter cet 
aspect de mon existence, car 
autant je peux attendre désespéré- 
ment quelque chose de sécurisant 
et d'intime, autant je m'enfuis dès 
qu'approche le moment critique. » 
Geneviève Brisac 
Lire la suite page 13 

(Il Mot kftayu pour « ennuis ». 


ENQUETE 

Des livres 
pour les 
mal-voyants 

Les édireurs de livres 
imprimés en gros 
caractères essaient de 
diversifier leurs modes de 
diffusion, tandis qu’ils font 
face à la concurrence des 
textes lus sur cassettes et 
disques compacts. Ce 
succès n’est pas sans 
contradictions : si la 
lecture pariée permet 
d’entendre des voix de 
grands écrivains, elle 
permet aussi... d’éviter de 
lire. 

Page 14 

ESSAIS 

Rodinson 
et les dogmes 

Autodidacte, linguiste, 
islamologue, sociologue, 
Maxime Rodinson publie 
deux recueils d’articles sur 
l'islam et sur les 
«activismes 
idéologiques ». Pierre 
Vidal-Naquet les analyse 
en les resttuant dans une 
ceuvre qui allie le sens du 
concret à la passion 
théoricienne. 

Page 15 
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Loin 


de Thucydide 


LES aUFS DE PÂQUES 

de Jacqueline de Romilly. 

EàL de Fallois, 235 p.. 1 15 F. 


Vacances d'été. Retour de la 
plage. Les enfants énervés. La 
femme se plaint de n'âtre pas 
aidée. Et Jacques s'interroge. 
Pourquoi ne pas partir? Fuir 
cette vie morne et monotone. 
L’Océan, le lointain, une e envie 
de sei er de vent». Sur un 
banc, il se souvient d’une 
inconnue, rencontre ancienne 
et fugace. D'une maison, la 
fendtre s’ouvre et lui arrive le 
son d’un violon qui chante 
Bach. Il quitte le banc, frappe è 
la porte. Une jeune femme lui 
répond. Echange de quelques 
mots qu’elle conclut par : 
« Vous verrez, tout ire bien. » 


C’est là le onzième des vingt 
œufs que nous offre Jacqueline 
de Romilly. Mais pourquoi 
œufs ? On pourrait dire récits, 
nouvelles. Elle préfère œufs! 
Ceux de Pâques. Ceux que l’on 
dissimule - a pas trop a - pour 
la joie des enfants qui partent à 
leur quête. Mais ces œufs sont- 
ils encore de vrais œufs? Sont- 
ils e vidés et reconstitués» ? De 
toute façon, ils sont décorés, 
magnifiés de couleurs, rendus 
plus attractifs par les dessins 
qui les ornent en voilant leur 
véritable nature sans qu’on en 
puisse douter. 

L'originalité des textes tient 
dans la métaphore. Leur style 
en dépend, et aussi leur 
rythme. C’est bref, simple, effi- 
cace. La décoration doit non à 
la fioriture mais à l’élégance de 
l’expression. Dans la saisie de 
ces moments de vie, nulle 
digression. Mais sont-ils les 
vrais moments d'une vraie vie? 
Le ton de confidence - qu'il 
emprunte le cjes, le «il» ou le 
celle» - nous fait-il témoins de 
choses vues ou vécues embel- 
lies par l’écrivain, ou nous ins- 
talle-t-il dans des anecdotes qui 
ne doivent qu'à son imagina- 
tion? 


Qu’en est-il de ce jeune pein- 
tre qui se délivre de sa haine en 
faisant un cruel portrait de sa 
protectrice abusive? De ces 
anémones de Delphes qui 
créent un malentendu non dit 
entre une femme et son mari ? 
De ce jeune homme qui fan- 
tasme sur la beauté d'une jeune 
fille qui n’est pas ce qu’il croit, 
et veut qu’elle soit ? Il en est 
comme des œufs que cher- 
chent les enfants. Vrais, faux 
et, quoi qu’il en soit, réels. 
D’ailleurs, l’auteur ne s’en 
cache pas. 


g L 'excès de philologie » et, 
dans les pas de Thucydide, la 
poursuite de la vérité, peuvent 
vous conduire à explorer les 
zones imprécises où la fantaisie 
et la fiction se mêlent au souve- 
nir. Jacqueline de Romilly che- 
mine sur la frontière qui sépare 
le rêve de la réalité, celle-ci 
créant celui-là sans que l'au- 
thenticité du propos en souffre. 
C'est un voyage dont ses lec- 
teurs lui seront reconnaissants. 


Pierre-Robert Leclercq 


* Signalons la sortie en 
poche d'un autre livre de Jac- 
queline de RomUly, Sur las che- 
mins de Sainte-Victoire 
(Presses Pocket n» 3503]. 


□ Précision. - Dans l'article 
consacré aux publications de nos 
collaborateurs, paru dans «le 
Monde des livres» du 25 juin, 
nous avons omis de citer les deux 
ouvrages suivants : les Plus Belles 
Histoires de timbres, de Domini- 
que Buflier et Pierre Juilien, jour- 
nalistes au Monde des philaté- 
listes, qui montrent que le 
timbre-poste peut être un reflet 
de l'histoire des pays, mais aussi 
un outil de communication poli- 
tique et culturelle (Le Monde édi- 
tions, 180 p., 295 F); la Santé 
dans les bandes dessinées de Phi- 
lippe Videlier et Pierine Piras, 
une étude sur la manière dont la 
bande dessinée représente l’uni- 
vers médical, les maladies et les 
modes de vie, où l'on s'aperçoit, 
entre autres découvertes, que les 
questions de santé sont abondam- 
ment évoquées dans la BD, expli- 
citement ou implicitement, de 
Bécassine à lucky Luke (Editions 
Frison-Roche/CNRS, 200 p., 
250 F). 


LE MONDE DES LIVRES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Malraux chez la reine de Saba 


LA REINE DE SABA 
Une « aventure 
géographique » 

d'André Malraux. 

Texte présenté et annoté 
par Philippe Delpuech 
et préfacé par Jean Grosjean, 
« Cahiers de la NRF «>. 
Gallimard, 135 p. 80 F. 


Un reportage en 1934 au-dessus du Yémen permit à 1‘ 'écrivain 
de se livrer à un exercice de haute voltige sur l’art et ïhistoire 



On n'aura plus besoin de se 
reporter aux collections de l'In- 
transigeant pour se plonger dans les x 
reportages sur le Yémen que Mal- 1 


raux y publia en 1934, encore tout à 
auréole du Concourt 1933 pourri 


la Condition humaine. 

Certains, abusés par un sous-titre, ^ 


ambigu - «aventure géographique 


- seront peut-être déçus, comme 
paraît-il. Tes lecteurs de « l’Intran », 
a l’époque, par un texte trèsig 
«export en art» ou «philosophe de 1 5 
l’histoire»; mais au moins ils com- °- 



cour de marbre toute d'arabesques 
et criblée d'écureuils, l’aride mos- 
quée de terre verticale surgit sur ses 
vautours ensommeillés 


Certes les grandeurs mogoles de 
la vallée de l’Indus, comme Perse- 
polis et ses poètes opiomanes, voire 
les couteaux d’obsidienne des 
prêtres aztèques, sont bien loin des 
quelques colonnes et inscriptions 
de Mareb et des blocs subsistants 
de la digue de la reine de Saba que 
Malraux, au mieux, n’a pu aperce- 
voir que du ciel; mais le Yémen 
antique, magnifié encore par les 
amours de Balkis et du roi Salo- 
mon, était le prétexte idéal pour un 
discours lyrique sur cette Asie occi- 
dentale, montagnarde et civilisée, le 
«Tibet arabe» en somme. 


prendront que Malraux n'a pas 
«découvert» ni même redécouvert 
les vestiges de Mareb, antique capi- 
tale du royaume de Saba, dans le 
désert septentrional de l’actuel 
Yémen. 

Il a fait mieux : il a donné un 
coup de jeune à une héroïne sans 
doute réelle, mythifiée par Bible et 
Coran et qui attendait l’hommage 
de notre siècle après celui, du plus 
haut baroque, émis par Flaubert en 
1874 dans la Tentation de saint 
.Antoine : « Elle secoue, tout en mar- 
chant, un parasol vert à manche 
d'ivoire, entouré de sonnettes ver- 
meilles et douze négrillons crépus 
portent la longue queue de sa robe, 
dont un singe tient l'extrémité qu’il 
soulève de temps à autre. » 

Cest la tète pleine des allusions 
les plus hautement littéraires à la 
reine Balkis - prénom de la sou- 
veraine sabéenne, selon la tradition 
arabe, encore porté de nos jours 
par des femmes au Yémen - que 
Malraux s’envola de France pour 
UArabia Félix en compagnie du 
futur général Corniglion-Molinier 


Ruines du temple de la Lune, découvert en 1951 à Mareb, ancienne capitale du royaume de Saba. 


et d'un mécanicien. Même si la 
véritable «aventure» ( 1 ) aurait 
consisté - Malraux lui-même l'a 
reconnu - à rechercher Mareb à 
pied ou à dos d’âne, déguisé en col- 
porteur musulman, comme le fit le 
pharmacien louis-philippard 
Arnaud (2), authentique redécou- 
vreur de Saba - Malraux en 
convient aussi, - le «reportage» de 
1934 présentait incontestablement 
un réel risque. 

D'abord l’avion, monomoteur, 
ne pouvant pas voler plus de dix 
heures d’affilée; ensuite le contexte 
politique régional où tant l'imam- 
roi du Yémen (dont le précepte 
diplomatique était : « On com- 
mence par l'archéologie, on finit par 
le protectorat... ») que ses adver- 
saires anglais d’Aden ne pouvaient 
admettre le survol clandestin de 


Yémen protesterait auprès du Quai 
d'Orsay pour passage non autorisé 
au-dessus de son territoire par 
deux avions respectivement pilotés 
par Comigfion et par Molinier... 


Gratte-ciel 

babyloniens 


leurs contrées par des étrangers, en 
particulier français. Dè plus, 
Edouard Comiglion- Molinier était 
aviateur militaire... D'ailleurs le 


Quant à la géographie... Malraux, 
apparemment, ne s’en souciait 
guère, ce qui a toujours fait dire 
aux «spécialistes» en la matière 
que. venant de la côte française des 
Somalis (à présent Etat de Dji- 
bouti), il n'a pas atteint la zone 
même de Mareb mais survolé seu- 
lement les villages situés un peu au 
nord de Sanaa. au reste fort specta- 
culaires avec leurs gratte-ciel d’al- 
lure babylonienne. 

En 1967, au fil de sa relation éla- 


guée de l'épisode yéménite, dans les 
Antémémoires (pp. 83 à 106. 
reprises en annexe du volume ici 
commenté), Malraux n'a pas cor- 


rigé des erreurs assez grossières, 
comme celle situant e Mareb en 
Hadramaout, au sud du désert, à 
l’est d’Aden.». Autant placer Carcas- 
sonne en Anjou— Feu Gabriel Dar- 
da ud. ancien correspondant de l'In- 
transigeant en Egypte, a conté avec 
humour et indulgence (3) l'escale 
de Malraux au Caire et la stupéfac- 
tion à la Société royale égyptienne 
de géographie, devant les «approxi- 
mations» du romancier sur Saba... 

Mais qu'importaient ces remar- 
ques de prof à l'écrivain-aventurier 
blindé par la jungle cambodgienne? 
«Ces terres légendaires appellent les 
farfelus », devait-il écrire en forme 
de justification. Elles appeüaient 
aussi, et Malraux ne s’en est pas 
privé, des envolées du type : «O 
tombeaux! Toute l’Asie est tom- 
beaux. Comme essaimés à travers le 
désert et les steppes depuis cette 
semence accumulée sous nous, je 
revois celui de Djihanguir, à 
Lahore, où derrière une ravissante- 


En le survolant, Malraux inven- 
■ tait aussi en quelque sorte le tou- 
risme aérien, qui est finalement la 
manière la plus respectueuse de 
visiter un pays, qu'il se refuse ou 
□on à la curiosité extérieure. On 
.aimera, on n'aimera pas cette 
centaine de pages (4), mais c’est du 
pur Malraux, et la reine de Saba est 
devenue l’un de ses personnages 
transfigurés, entre Goya et 
De Gaulle. 


J.-P.P.-H. 


fl ) Aujourd’hui où le Yémen est ouvert 
aux visiteurs étrangers, voyager dans cer- 
taines provinces de ce pays présente tou- 
jours nn côté aventureux : an printemps 
1993, deux Françaises ont encore été enle- 
vées durant plnsîaus jouis par des mem- 
bres d'une tribu, dans la région de Mareb 
précisément, tribu ayant i obtenir de 
Sanaa la remise d’une peine— 

(2) «Pièces relatives aux inscriptions 
birayarites découvertes par Th. -J. 
Arnaud ». Journal asiatique, avril-mai 
1845. 


(3) G. Dardaod, Troue ans au bord du 


Nil. Lieu CammuD.1987. (chapitre H : 
t André Malraux et la Reine de Saba », 
p. 42 à 58) . 

'' (4)'- Aved' vingt : iflasliations noir et 
blanc, une carte, et un dessin en couleurs 
:de MalraoxJî-.iti::.--: 


Châteaux, bobos, chromos 


L’enfant juif 


Almira et Besson tentent de parodier le roman de gare 


Le destin de Micha dm un « demi-siècle en Me» 


LE MANÈGE 

de Jacques Almira. 
Gallimard, 190 p., 80 F. 


LA FEMME RICHE 

de Patrick Besson. 

Albin Michel, 138p.. 75 F. 


Les riches s'imposent toujours 
comme de captivants person- 
nages de roman, sans doute parce 
qu’il est plus aisé de schématiser 
leur mode de vie et qu'il est 
moins inconvenant d’en fustiger 
les vices. Mais quelle que soit sa 
volonté de n'être pas dupe, l’écri- 
vain ne résiste pas à une forme 
enfantine de fascination. Jacques 
Almira et Patrick Besson nous 
immergent dans l'univers des 
nantis avec un tel féroce engoue- 
ment que l'on s'interroge dès les 
premières pages : ne s’agit-il pas 
d’un traquenard? 

On souhaite vivement que 
le Manège et ta Femme riche 
soient des pastiches de roman de 
gare, une bonne farce littéraire. 
Ces deux courts récits, expédiés 
sans fioritures stylistiques, 
seraient alors - nettoyés des 
truismes et des aphorismes qui 
les encombrent - les scénarios 
caricaturaux de fructueux feuille- 
tons télévisés. 

Le Manège a la structure du 
conte de fées. Henri Delvaux est 
un roi de la finance, le pouvoir 
est sa jouissance. Il aime sa fille 
mais se laisse manœuvrer par sa 
deuxième femme, Gaby, 
ancienne actrice de cinquante ans 
qui ne se rassasie pas de son iné- 
puisable beauté et de ia non 
moins inépuisable fortune de son 
mari. Yalérie. fille d’un premier 
mariage (maman est morte), est 
victime de la haine de sa marâtre 
qui jalouse la jeunesse de sa 
rivale. Notre Blanche-Neige 93 
sera sauvée par un prince char- 
mant nouveau style, pauvre mais 
riche d’espérances, un plumitif 
fauché. Le jeune et beau Paul 
Adler est un miséreux convena- 
ble, un émigré de la réussite, le 
«nègre» chargé de rédiger l’auto- 
biographie du papa châtelain. 


Le héros de la Femme riche, 
beau, vulnérable lui aussi, se 
métamorphose en une sorte de 
serial killer. Ce desperado sans 
âme va mourir du sida et use du 
sexe comme d'une arme. Hémo- 
phile contaminé, il tue des 
femmes pour de l’argent mais 
aussi par ennui. Un intermédiaire 
mystérieux le charge d'une mis- 
sion : introduire le virus meur- 
trier dans le corps de Nathalie 
Forest, quinquagénaire impitoya- 
ble qui a épousé un magnat de ia 
chirurgie esthétique et qui aspire 
à ce qui « coûte le plus cher aux 
femmes » : la solitude. 

La jeune Yalérie du Manège 
sort indemne du piège que lui 
tend - avec son complice, un 
gigolo aux prouesses homolo- 
guées - la beüe-mère folle de ran- 
cœur. Seule entorse aux poncifs, 
le dénouement sacrifie à l’amora- 
lité d’un monde corrompu ; le 
prince des lettres n’épousera pas 
la jeune héritière et la méchante 
reine sera à peine punie. La vieil- 
lissante Nathalie de la Femme 
riche (comme Gaby préservée par 
le fric des outrages et des vexa- 
tions du temps) retourne la situa- 
tion et gagne au poteau. Dans les 
deux cas les héros masculins sont 
floués. 


supposés peupler les gens célè- 
bres, Jacques Almira et Patrick 
Besson n’ont pas su défier tous 
les périls : ils proposent de faux 
polars grinçants mais n’en 
détournent pas assez nettement 
les clichés pour annuler leur 
emprise. Reconnaissons néan- 
moins que si Almira se complaît 
dans l’évocation des archétypes 
de la vie de château, Besson a 
l'insolence (douteuse) de nous 
confronter sans mièvrerie aux 
fantasmes morbides d'une épidé- 
mie mortelle. 

Le projet du Manège et de 
la Femme riche reste ambigu. 
Leurs auteurs poussent à son 
paroxysme la consternante péren- 
nité des chromos romanesques 
mais l’invraisemblance rocambo- 
lesque de l'intrigue n’atteint pas 
le lectorat populaire qui demande 
à la fiction d’être l'écho de ses 
rêves ordinaires. Besson et 
Almira persuadent-ils pour 
autant les initiés qui posséde- 
raient les clés de leur canular? 

Hugo Marsan 


LE MÉRIDIEN DES OMBRES 

de Charles Benfredj. 

Lieu commun, 457 p., 130 F. 


Micha est l’enfant juif. Son his- 
toire est celle des persécutions 
qui ont frappé son peuple depuis 
les années 30 jusqu’aux lende- 
mains de la seconde guerre mon- 
diale et au-delà. Cela commence 
un soir de juin 1935, en Ukraine, 
et nous conduit, vingt-cinq ans 
plus tard, à ce qu’on voudrait 
croire le terme d’un indicible cal- 
vaire, dans un kibboutz de la 
frontière israélienne mais sous les 
balles des tireurs syriens. 

Lejeune homme, entre-temps, 
aura connu les horreurs des 
camps - d’exil en URSS, d'exter- 
mination en Allemagne, - l'an- 
goisse des traques, des perquisi- 
tions, des arrestations, le 
déchirement des séparations et 
des morts violentes. Le récit est 
relaté à travers les réminiscences, 
dénuées de remords le plus sou- 
vent, de six personnages - «six 
ombres folles de ce demi-siècle en 


Almira et Besson sont déchirés 
entre deux obsessions : vomir 
une société où l’argent n'a plus de 
panache mais assure toutes les 
victoires (leur admiration déçue 
parait sincère) et rire de leur pro- 
pre roman, un gag qui ferait la 
nique aux auteurs adulés de récits 
à l’eau de rose. Mais quelque 
chose ne colle pas dans ces comé- 
dies de boulevard aux rôles 
hyper-stéréotypés. Les deux 
romanciers n’ont pas vraiment 
opté pour la violence, la déme- 
sure, le mélo outrancier qui, 
d'emblée, aurait fait du lecteur 
un complice en jubilation. Leur 
description des milieux sociaux 
se réfère à l’imagerie tradition- 
nelle. Leur satire souligne une 
fois de plus le malaise du roman 
de mœurs face à l'individualisme 
frénétique du lecteur. 

En mettant en scène cette 
ménagerie clownesque que sont 


Chasse au trésor 


Les adeptes des rébus et 
autres casse-tête vont pouvoir 
occuper leurs vacances à se 
creuser les méninges. Les édi- 
tions Manya viennent de publier 
un curieux petit livre intitulé Sur 
la trace de la chouette d'or, des- 
tiné à ceux que les histoires de 
flibuste et de trésors engloutis 
font encore rêver. L’ouvrage 
aligne une série de onze 
énigmes apparemment très 
sybillines, auxquelles correspon- 
dent autant d’indices permettant 
de découvrir un trésor. En l’oc- 
currence une chouette sculptée 
dans des métaux précieux, que 
l’éditeur présente comme une 
œuvre d’art de Michel Becker. 


sertie de brillants et pourvue 
d'un bec an onyx. L'objet est 
caché quelque pan en France, à 
la disposition de celui ou de celle 
qui parviendra au terme du jeu 
de piste. Para en mai et assorti 
d’un accès au minitel (3615, 
code Manya), le livre a déjà sti- 
mulé la curiosité de 30 000 lec- 
teurs. Reste à espérer, pour les 
finances de l’éditeur, que 
l’énigme ne soit pas résolue trop 
rapidement I 

► Sur la trace de la chouette 
d’or, da Max Valentin, illustra- 
tions de Michel Becker, Manya, 
album illustré en couleurs, 
42 p., 89 F. 


furie» - réunis par le hasard à 
bord d’un même vol transatlanti- 
que et dont les destins ont tous 
été traversés, à un moment ou à 
un autre, par l’étrange et sombre 
regard accusateur de l'enfant juif. 

Triste échantillon d'humanité 
qui va du tortionnaire nazi i l’ap- 
paratchik sans âme du système 
stalinien en passant, entre autres, 
par ce modèle fiançais de crapule 
affairiste qui aura su faire fortune 
dans le marché noir des œuvres 
d’art non sans donner à l’occu- 
pant des gages de bon collabora- 
teur mais avec assez d’habileté 
pour se faire, eh oui, une réputa- 
tion de résistant méritoire. 

Quelques hautes figures, juives 
pour ia plupart, traversent cette 
histoire dont elles personnifient 
les héros, à la fois pour n’avoir 
pas baissé la tête devant l’Holo- 
causte et pour avoir chacun, un 
jour ou l'autre, réussi à sauver la 
mise, in extremis, au jeune 
Micha. Leurs souvenirs se mêlent 
à ceux des bourreaux, éclairant 
çà et là, ta fresque d’une lueur 
d'humanité, brève cependant et 
chaque fois destinée à s'éteindre 
dans les ténèbres de ia violence 
meurtrière. 

Il serait vain de tenter de réta- 
blir ces évocations du passé, par 
nature disparates, dans un fil 
chronologique continu, se prêtant 
à une lecture linéaire. Trop de 
retours en arrière, de passages 
d’un continent ou d’un pays à 
l'autre peuvent dérouter. En plus 
des quatre cents pages, il est iné- 
vitable que le récit ordonné de 
toutes ces vies, de tous ces événe- 
ments, ne puisse apparaître autre- 
ment que dans le tableau, pres- 
que impressionniste par ses 
louches successives et juxtapo- 
sées, d’une époque. Mais c'est 
celle où se dessine, impitoyable- 
ment, le destin, la vie et la mort 
d’un peuple martyrisé. 

Alain Jacob 
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LE MONDE DES LIVRES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


L’exil et la mémoire 

Trois écrivains polonais font revivre la réalité douloureuse du Juif errant, 
légende devenue destin d’un peuple 


Gare à Mrozek ! 

Un théâtre où le rire derient ricanement 
et démonte les certitudes et les mensonges 


LE RÊVE D’AZRIL 

de Julian Sayjkowski. 

Traduit du polonais 
par Eric Morin-Aguilar, 

Ed. Noir sur blanc ; 

144 p* 98 F. 

LES RETOURS 
DE LA MÉMOIRE 

de Hanna Krali. 

Traduit du polonais 

par if argot Cariier-Tomerska. 

Albin Michel, 280 p., 135 F. 

LE VOYAGE 

d'Ida Fink. 

Traduit du polonais 
par Laurence Dyèvre. 

Laffont, colL « Pavillons ». 

250 p* 135 F. 


h Tu devras errer jusqu ’à mon 
retour », aurait dit le Christ à celui 
qui, le repoussant du seuil de sa 
maison durant la montée au Gol- 
gotha, eut dis lors pour destin 
d'habiter les légendes du Juif 
errant. Goethe, von Chamisso, 
Lenau, Apollinaire ou Stefan 
Heym ne sont pas seuls à s'empa- 
rer de l'éternel pèlerin et de son 
inquiétude, entraînant chaque fois 
sur de nouveaux chemins ce mys- 
térieux Ahasvérus, né d’une ver- 
sion hérétique de l’histoire juive et 
qui finit pourtant par se confondre 
avec le destin réel d'un peuple 
voué à l'errance. 

Souvenirs d'exils, images de 
fuites, voyages forcés ou désirés, 
rêves d'un passé que l’on a dû 
quitter... trois écrivains polonais 
contemporains, Julian Stryjkowski 
(1905), Ida fink (1921) et Hanna 
Krall (1937) font revivre, chacun à 
sa manière, la réalité douloureuse 
du Juif errant. Pour eux, les 
racines imaginaires ou vécues res- 
tent là-bas, au cœur de l’Europe 
centrale, dais Içs sh tells, ces bour- 
gades juives où les rites et la com- 
munauté se montrent «l’an tant plus 
ancrés que le monde s’emploie à 
les faire éclater. 


C'est là qu’est né, au début du 
siècle, l'écrivain Julian Siryj- 
kowski, dans l'univers aujourd'hui 
disparu des juifs de la Galicie 
orientale, alors rattachée à l'Em- 
pire austro-hongrois, et où coexis- 
taient naturellement les peuples, 
les cultures et les religions les plus 
différentes. Cest là, dans son shteil 
natal de Pologne, que son person- 
nage revient après vingt années 
d'exil, poussé par un rêve confus 
où son père, ne le laissant pas en 
paix. L’oblige à venir le retrouver. 

On sait peu de chose d’Azril, 
sinon qu’il vient 4 de loin », 
comme les pieux «hassidimu, réci- 
ter le «kaddish» sur la tombe de 
ses pères. Pendant la période des 
Jouis redoutables, lourde de prépa- 
ratifs et de prières, où l’on célèbre, 
la nuit, l'office des pardons, Azril 
tente de répondre à l'interrogation 
du rêve qui l'a mené dans la ville 
de son enfance, et au remords 
indéfini qui le poursuit. 

Au cours de ce qu’il vit comme 
un pèlerinage expiatoire, Azril erre 
de porte en porte, de la nuit au 
petit matin. Une odeur d’huile, sur 
la charrette qui le transporte, lui 
rappelle sa mère qui l’envoyait 
en chercher pour graisser les 
«kolatchs » et les roulés à la confi- 
ture du sabbat ; il revoit la charcu- 
terie goy qui l'effrayait parce qu’on 
y vendait de la viande de porc, le 
Café de Vienne où la musique 
jouait, la statue imposante d'un 
soldat polonais dont le sculpteur 
s'était suicidé pour lui avoir fait 
les jambes trop courtes. 

Autant d'images, presque 
intactes, et justes assez différentes 
pour que le fossé se creuse, entre le 
monde qui était le sien et celui ou 
il ne se reconnaît plus. Ce décor, si 
lourd de culture, de foi, de rites, 
Stryjkowski le choisit sans inno- 
cence pour la nuit d'errance de son 
personnage, qui ne rapporte de cet 
exil «à renversa, de ce retour aux 
sources raté, que la force tortu- 
rante du doute : rien, pas même la 
piété extrême dans laquelle il 
s’était plongé, ne suffira à le ratta- 
cher à un monde déjà mort pour 


lui, avant que l’histoire ne le fasse 
définitivement disparaître. 

Personnes décalées, déplacées, 
en quête de vérité, hantées par des 
traces, se débattant avec leur his- 
toire : elles habitent les Retours de 
la mémoire de Hanna Krall : un 
juif de nulle part, émigré d'une 
Pologne où il ne se sent pas chez 
lui, exilé d'Israël où il ne trouve 
pas sa place, revenu chez lui où 
l'on ne veut plus de lui. et qui va 
se perdre, sans savoir où revenir, 
dans un no man's land sans nom : 
ou encore cette vieille dame qui 
implore un écrivain. «Madame 
Krall», de faire de sa biographie, 
depuis sa fuite du ghetto jusqu'au 
dépan en Israël, un best-seller 
« pour Hollywood»... 

La parole est donnée aux « sur- 
vivants» qui rendent compte de 
leur mémoire, de la communauté 
hassidique à celle de la déporta- 
tion. Dans ces reportages à mi-che- 
min de la fiction et du réel, en 
forme de récits simples, objectifs, 
loin des états d'âme, l'auteur 
prend note, sans commentaire. Il 
ne reste guère qu’un message 
dépourvu de passion, ressassé, 
pesant : curieux tour de force que 
de susciter tant d’ennui sur un 
sujet si grave. 

L'héritage 
d 'Abraham 

Tout à l'opposé est le beau 
roman, très romanesque. d'Ida 
Fink : toujours l’errance, véritable 
odyssée cette fois, de jeunes filles 
juives que la guerre contraint à 
s'exiler de leur bourgade du sud- 
est de la Pologne, aux prises avec 
les occupants nazis. Ida fink, née 
en 1921 dans une petite ville de 
l'Ukraine (polonaise alors, deve- 
nue soviétique et occupée par les 
narâ en 1939), a dû fuir le ghetto 
avec sa sœur en 1 942. avant d'y 
revenir puis de s'installer en Israël 
où elle vit aujourd’hui. Cesi bien 
elle, à travers les événements tra- 
giques de sa propre adolescence, 
que l’on reconnaît derrière le mas- 


que ce sa narratrice, l'une des 
deux héroïnes du ropgr. 

- Quand on en est à montrer son 
acte Je naissance, c'est que les 
choses von: déjà très mal com- 
mente la voix narquoise qui four- 
ni: de faux papiers aux deux 
sœurs, rebaptisées Katarzyna et 
Eizfc:e;a pour les besoins du 
voyage. ■■ 1 ’oyage -, moi simple et 
euphémique pour désigner la terri- 
fiante nécessité de fuir jusqu'à sa 
propre identité, qu’il devient bien- 
séant d’oublier. 

Plutôt que la fuite pure et sim- 
ple, d'avance condamnée. les deux 
sœurs choisissent la méthode plus a 
rusée du cheval de Troie : s’infil- 5 
trer au cœur du camp ennemi, en i 
s’engageant comme volontaires £ 
dans une usine métallurgique de la g 
Ruhr, afin de susciter d'autant 5 
moins la méfiance. Ce sera comp- g 
ter sans la perversité des indica- ■» 
leurs et des jeunes Polonaises de 3 
l’usine, trop innocentes pour ne 5 
pas répéter «malgré elles» la " 
bonne vieille tactique du bouc 
émissaire. 

Entre le chef qui les favorise 
pour mieux braquer sur elles la 
haine des autres, et les filles soup^ 
fonceuses, aier.ees par la peur qui 
trahit un visage, une couleur de 
cheveux pas très polonaise, ou 
l’oubli maiencomreux d'une prière 
catholique rituelle pendant la fête 
de Noël, le voyage continue, inter; 
minable ex terrible. D’un train à 
l'autre, d’un nom à l'autre, où les 
amies du même sort, que J’on se 
fait en route, sont autant d'indices 
pour que les doigts se pointent, on 
l'éprouve du dedans, les dents ser- 
rées. Qu’est-il resté d’Abraham ? 
commente un personnage de 
Julian Stryjkowski : « Il a écouté 
un Dieu encore inconnu Je tous en 
ce temps-là. il a conclu une alliance 
avec lui et s'est mis en route pour 
une terre dont plus tard il a été 
chassé à plusieurs reprises. Et qu'en 
est-il reste? Rien que la simple 
errance, voilà mille ans que dure 
cette errance. Et on n'en voit pas la 
fin. <■- 

Marion Van Renterghem 



Stawomir Mrozek : un regard acerbe. 


THÉÂTRE 1 
THÉÂTRE 2 

Je Sfov.omtr Mrozek 
Traduit du polonais 
par Zolla Bobowtcz. 

Thérèse Doitcky. Laurence Dyèvre. 
André’ Kozimor 
et Katarzyna Skansberç, 

ÉJ. Noir sur Blanc. 325 p.. 152 F 
et 350 p. ISO F. 


Le rire n’esi pas toujours agréa- 
ble à vivre. En particulier lorsqu'il 
provient de quelqu'un d'autre et 
que l'on s'aperçoit en être, soi- 
même. le déclencheur. Mais Slawo- 
mir Mrozek. dans un premier 
temps du moins, nous rassure : 
dans ses pièces de ihéâire, dans ses 
nouvelles, ce sont les autres dont 
on parle, dont on rit, ou pour les- 
quels on se désespère. Et ioul y est 
si absurde, si loufoque, si groiesr 
que, que ce ne saurait être nous qui 
fussions au centre de la cible. Alors 
on rit, avec la tranquillité d'âme et 


Anatomie d’un dandy Karen Blixen et ses doubles 


100 LIVRES-CLÉS 
DE LA LITTÉRATURE 
MODERNE 

de Cyril Connolly. 
Traduit de l'anglais 
par Alain Delahaye. 
Fayard, 142 p.. 95 F. 


Ses amis déploraient qu’il fût 
ligoté dans la camisole de force 
de sa paresse. Ses ennemis le 
traitèrent de filou exploitant les 
postures les plus snobs de la lit- 
térature anglaise. Sa seconde 
épouse, Barbara Skelton, le por- 
traitura dans son journal intime 
en intellectuel comateux et en 
séducteur frappé d’infantilisme. 

Lui-môme disait que, derrière 
son masqua d'égoTsme tran- 
quille. H n’y avait qu’amertume et 
ennui : eJe suis un de ceux que 
la souffrance a rendus creux et 
frivoles », ajoutait-il. Il n’aspirait 
pas è laisser une œuvre ; c’eût 
été une ambition de parvenu, et 
contraire, de surcroît, è son 
sybaritisme névrotique. On aura 
reconnu le légendaire Cyril 
Connolly (1903-1974). qu'une 
petite société secrète, composée 
entre autres de Patrick Mauriès, 
d’Angelo Rinaldl et de Bernard 
Frank, tenta avec une obstination 
méritoire d'imposer en France. 

Dans te Tombeau de Palinure. 
son livra le plus prédeux, publié 
en 1947 chez Robert Laffont - 
mais il faudra attendre plus de 
quarante ans pour qu'ü rencontre 
un écho dans T intelligentsia pan- 
sienne (1} - Cyril Connolly avoue 
qu’il n’aime pas assez ses sem- 
blables pour écrire des romans : 
«Etant contaminé par la philoso- 
phie orientale, je suis incapable 
de prendra les gens au sérieux. 
Tous . ils semblent remplaçâmes, 
à part les quelques-uns qui 
emportent des fragments de 
nous-mêmes qui ne peuvent être 
remplacés.» A la limite, oui, 
pourquoi pas, des aphorismes, 
des esquisses, des anecdotes, 
«une collection de tropes et de 
bonheurs». « quelques c itérions 
et pas ma/ de critiques». 

Connolly sera l’homme du 
fragment, l'anatomiste du dan- 


dysme, l’hédoniste qui court 
après les chimères du bonheur 
pour mieux nourrir sa mélancolie. 

U sera aussi et surtout un lecteur 
exceptionnel, persuadé que l’exa- 
men d’un seul paragraphe de 
l'œuvre d’un écrivain nous ren- 
seigne, mieux que ses talons de 
chèqoes et les ragots concernant 
sa vie amoureuse, sur ses reve- 
nus, sa sexualité, la qualité de 
son travail et les auteurs dont il a 
subi l’influence. 

On s’en convaincra en lisant 
100 livres-clés de la littérature 
moderne, ouvrage dans lequel 
Connolly, avec désinvolture et 
humour, nous livre quelques 
considérations rapides sur des 
œuvres où « brille l'étincelle de la 
rébellion», des œuvres placées 
sous le double patronage de 
Flaubert, celui de Bouvard et 
Pécuchet, et de Baudelaire, celui 
des Journaux intimes, nos a deux 
pères déchus, ruinés, détruits». 

Dans A Rebours. Huysmans 
fait dire à Des Essaimes : «Mon 
D/eu/ Mon Dieul qu'il existe 
donc peu de livres qu’on puisse 
relire. » L’esthétique de Connolly, 
s'il fallait la résumer, tiendrait en 
une phrase : ce qui rend les 
grands écrivains du passé 
vivants pour nous, ce qui fait 
qu'on peut les relire, c’est l’éten- 
due de leur misère : le désespoir 
de Pascal, l’amertume da La 
Rochefoucauld, l'ennui de Flau- 
bert, le spleen de Baudelaire, la 
fièvre nihiliste de Leopardi, 
l’abandonnisme de Proust. I au- 
todestruction de Fitzgerald. 

«Ce sonr seulement les vérités 
qui ont été arrachées sous la tor- 
ture qui nous intéressent», écrit 
Cyril Connolly. Cette profession 
de foi émane d’un homme qui 
eut l'élégance de nous épargner 
sa détresse, tout en ayant l'obli- 
geance de prêter une attention 
extrême à ceux qui, sous la tor- 
ture, avouèrent l'inavouable tout 
en bravant leurs bourreaux par la 
seule vertu de leur style. 

Roland Jaccard 

(1) Lors de sa réédition chez Fayard 
en 1990. 


Suite de la page 11 

En 1931, alors que la ferme faiL 
faillite et qu’elle sent qu’elle va 
devoir rejoindre le Danemark, 
vaincue, Denys Finch-Hatton se 
tue en avion. « Pour elle, écrit son 
frère Thomas, c’est la défaite qui 
apporte la victoire, le désespoir qui 
créa le grand art. » 

Elle écrit les Sept contes gothi- 
ques, devient Isak Dinesen : Isak, 
celui qui rit. Elle dit qu’elle a 
essayé de comprendre Dieu. Que 
pour l’aimer sincèrement, il faut 
aimer le changement et la plaisan- 
terie car ce sont choses d’après 
son cœur. Elle n’oublie rien : 
a Toute ma vie. dit-elle, je me 
demanderai s’il pleut à Ngong. v 
Elle écrit la Ferme africaine. L’ac- 
cueil des Danois est décevant. Ce 
sont les Américains qui acclament 
Isak Dinesen. ils sont pour elle les 
hôtes du Festin de Babette. Elle 
fait la cuisine, ils comprennent 
«quelle grande artiste [elle est] 
devenue au prix de dépenses plus 
grandes que vous ne pourrez 
jamais l'imaginer». 

Ses contes vibrent de sagesse et 
de conseils prodigués par toutes 
sortes de mutilés de la vie : Mira 
Jama, l’homme sans nez et sans 
oreilles, la vieille Malin ou la sor- 
cière de la Page blanche qui expli- 
que l’art du conte : « Sois fidèle à 
l'histoire, sois éternellement et iné- 
branlablement fidèle à l'histoire. 
Lorsque le conteur est fidèle, éter- 
nellement et inébranlablement, à 
l'histoire, c'est alors qu'en fin de 
compte le silence se met à parler. » 

Et l'inquiète baronne de Ngong, 
la femme déchirée, l’aventurière 
casse-cou éprise d'unité, s'écrie : 
«Seuls deux thèmes de mi'diiation 
conviennent à un homme sain 
d’esprit. Cest : que dois-je faire 
[oui à l'heure, ou ce soir, ou 
demain? Et l'autre: dans quelle 
dessein Dieu a-t-il créé le monde, 
la mer, et le désert, le cheval, les 
vents, la femme, l'ambre, le pois- 
son et le vin?» Elle donne aussi, à 
travers Mira Jama. qui s’adresse 
au vieux juif Marcus Cocoza, ce 
conseil : « Sois plusieurs per- 
sonnes. Renonce à être un seul ei 
même homme toujours. Tu as trop 


enduré pour Marcus Cocoza. si 
bien qu'en vérité tu as été son 
esclave et son prisonnier. Si tous 
les hommes sur terre ne se conten- 
taient pas d'être une seule per- 
sonne. tous auraient le carur plus 
léger. Ils s'amuseraient un peu. >• 

Les trois formes 
de joie parfaite 

Elle est plusieurs personnages 
désormais. La baronne Blixen et 
Isak Dinesen. une Don Quichotte 
femme, et Pellegrina Leoni. la 
cantatrice qui a perdu sa voix. 
Elle écrit, elle accepte maladie et 
solitude, et même l’âge, mais plus 
mal. Elle pense que les trois 
formes de joie parfaite de la vie 
sont premièrement la disparition 
de la douleur, deuxièmement la 
sensation d’avoir un trop-plein 
d’énergie et troisièmement le sen- 
timent' d’accomplir son destin. 

Porteuse de joie, elle reste la 
proie de l’angoisse. Comme beau- 
coup de ses « marionnettes », elle 
reste soumise à la tentation de 
faire de la vie de ceux qui l’en- 
tourent, surtout s’ils sont poètes, 
son œuvre. Cest ce qui lui arrive 
avec le jeune écrivain Thorkild 
Bjornvig. en 1949. Elle veut faire 
de lui un autre Rilke, il échappe à 
son emprise, elle se souvient que 
ses tentatives de transmission sont 
à chaque fois une façon de douter 
de son œuvre à elle. 

De cette passion tragique pour 
Bjornvig naissent des histoires 
splendides comme Echos ou !' His- 
toire immortelle. Dans Echos, l’en- 
fant à qui la diva veut apprendre 
à chanter, d’abord éperdu de 
reconnaissance, se révolte et l’ac- 
cuse de vouloir boire son sang. 
Elle le maudit : ■< Tu seras empoi- 
sonné par ton âme. •' 

Karen Blixen ne sera jamais 
sage. Elle est pourtant traversée 
par la sagesse de tous les temps, 
de tous les hommes. Il y a dans le 
Plongeur des phrases d’une dou- 
ceur absolue, ainsi cet éloge magi- 
que des poissons : «. Les poissons 
sont des créatures en accord par- 
fait er:ec le plan de Dieu. Ils n ont 
pas de mains, il leur est imposible 


Je rien construire, aussi sont-ils 
dépourvu < de lu vaine ambition de 
modifier quoi que ce soit et leurs 
espoirs ne sont pas déçus. Leur 
changement de place ne laisse 
jamais derrière lui ce que les 
hommes appellent trace, phéno- 
mène qui. en réalité, n’est pas un 
phénomène mais une illusion. - 
On peut très bien flouer sans 
espoir et même on flotte mieux. 
Hommage aux poissons qui rap- 
pelle les lignes consacrées au 
coquillage que laisse le marin de 
Y Histoire immortelle, lui qui 
jamais ne racontera son histoire. 

En 1962, Karen Blixen meurt. 
Elle a beaucoup navigué, et récon- 
cilié désir et expérience dans d’in- 
nombrables histoires souvent dif- 
ficiles, qui ne révèlent pas leur 
couleur à première lecture, mais 
laissent toujours dans leur sillage 
ce silence qui se met à parler. 

A tous ceux qui douteraient de 
l’efficacité moderne de ses his- 
toires. on peut offrir ce conseil des 
Rêveurs : - Si tu veux dormir fa 
nuit, ne pense pas à des moutons. 
Pense plutôt a un puits profond. 
Au fond Je ce puits, bien au centre, 
une source jaillit, qui lance en tous 
sens des ruisseaux minuscules 
comme une étoile ses rayons. Si tu 
parviens à forcer tes pensées à cou- 
rir üvtv l’eau, non Jain une seule 
direction, mais dans toutes égale- 
ment. tu t'endormiras. * 

Faites l’expérience. 

Geneviève Brisac 

a Bibliographie. - Parmi les 
livres de Karen Blixen : Sept 
contes gothiques (Stock, « Biblio- 
thèque cosmopolite » ; la Ferme 
africaine (« Folio n Gallimard, 
n® 1 037) ; le Dîner da Babette. 
Contes d'hiver. Nouveaux Contes 
d'hiver (Gallimard, coll. « Eiblosa. 
préface de Diane de Margerie). 
Lire aussi la biographie de Karen 
Blixen par Judith Thurman (Karen 
Blixen, Seghers, 1 986. disponible 
dans Le Livre de poche, 
n» 6 312); Hannah Arendt. Vies 
politiques, pour un splendide 
essai a Isak Dinesen » (Gallimard, 
Coll. «Tel», n® 112). 


le sadisme presque innocent de 
ceux qui se trouvent, malgré eux. 
du côté des vainqueurs. 

Mais au fond, rit-on vraiment ? 

A voir Slawomir Mrozek. il n’a pas 
l’air drôle. Né en 1930 près de Cra- 
covie. aujourd'hui retiré au Mexi- 
que et reconnu comme le premier 
auteur dramatique polonais de 
l'après-guerre, Mrozek. à l’image 
du destin de la Pologne, est un 
habitué du désespoir, il est de ces 
cyniques qui. tout de suite, ont vu 
clair, c’est-à-dire noir. S'il ricane, 
s'il raille, s’il fait rire, c’est toujours 
pour nous acculer subversivement 
à regarder en face, sans échappa- 
toire possible, ces pantins ridicules 
qui s'agitent sur la terre, dérisoire- 
ment accrochés à leurs certitudes, 
empêtrés dans le grotesque de leur 
condition : tout un monde dont ils 
sont autant les victimes que les 
complices, et qui ne tient que parce 
qu’il est absurde. 

Quoi de plus grisant, pourtant, 
que ^ l'avenir radieux » ? Quoi de 
plus béatifiant, pour un coq, que 
l'idéologie du poulailler, où l’on 
oblige à être heureux et utile au 
bonheur des autres? Quoi de plus 
plaisant que les progrès de la civili- 
sation moderne qui vous rendeni 
grassouillet à souhait sans vous 
laisser même l’effort de trouver un 
.i malheureux ver de terre » ? Mieux 
vaut en effet se montrer conforta- 
blement utile â la consommation 
des Fermiers que s’exposer, comme 
le renard sauvage et libre, â des 
dangers probables. L'ordre règne 
donc dans le poulailler. Le coq est 
un brave camarade. 

Tout se complique, dans une 
autre pièce, avec ce conspirateur 
subitement converti à l’idéologie 
au pouvoir. Cétait le dernier pri- 
sonnier, le dernier contestataire, ei 
voilà qu’il se rallie. Rien ne va 
plus. Consternation du chef de la 
police : un régime policier sans pri- 
sonnier, cela fait désordre. Autant 
dire un poissonnier sans poisson. 

Que reste-t-il à la police ? (...) Le 
peuple est devenu cruellement, sau- 
vagement. bestialement loyaL » 
Dialogue impossible, encore, 
dans la pièce intitulée le Contrat, 
l’une des dernières écrites par Mro- 
zek : collusion entre un vieil Euro- 
péen distingué, figé dans le respect 
de ses valeurs, et un jeune éneigu- 
mène venu de l’Est, petit délin- 
quant rodé aux ruses perverses du 
communisme. Deux générations, 
deux réalités politiques, deux 
mondes que tout oppose. Ils ont 
pourtant besoin l’un de l’autre 
pour échapper à leur solitude ci 
tenter le dialogue, même si, entre 
eux, tout est faux. Usé par la 
démocratie, fatigué de sa liberté, le 
vieillard se laisse tenter par la vie 
du coq de la première fable, dans le 
poulailler : entrer enfin en dépen- 
dance, que tout soit réglé par l’au- 
tre, jusqu'à son propre suicide, 
sans qu’il ait â en porter la respon- 
sabilité. 

Quoi de drôle, en vérité? Mro- 
zek est plutôt acerbe. Mais il a 
cette jeunesse diabolique du regard 
qui démonte les certitudes et les 
mensonges, la béatitude impotente 
et le consensus tyrannique, avec un 
rire que l'on redoute toujours à la 
pointe des répliques. Un ricane- 
ment sonore, plutôt, qui vous sur- 
prendrait comme une main dans le 
train fantôme. Gare à Mrozek ! Il 
voit tout. 

M.V.R. 

* Les éditions Noir sur Blanc, qui 
entreprennent l'édition des œuvres com- 
plètes de Slawomir Mrozek, ou également 
publié l’Arbre, (premier volomc de non- 
vetles, tome I des œuvres complètes). 
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Le nouveau désordre 
mondial selon Pancho 




C’EST PARTI I 

de Pancho. 

Art International Publishers . 
111 p.. 50 F. 


« C'est parti » pour un voyage 
à travers le temps, pour un tour 
du nouveau désordre mondial 
revu et corrigé par Pancho. 
Embarquement immédiat, desti- 
nation : la guerre du Golfe, 
l'(ex-)Union soviétique, 
l'|ex-|Yougoslavie. 

Pancho croque tous les jours 
l'actualité dans le Monde. Sous 
le titre, C'asr parti l, il reprend 


quelques-uns de ces dessins (1) 
pour raconter l'histoire de ces 
quelques années qui ont boule- 
versé le mande. Il présente sa 
«collection» d’hommes politi- 
ques, aux sourcils épais et men- 
tons en galoche. Il n'épargne 
personne, dénonce sans com- 
plaisance - et avec une saine 
cruauté - la bêtise, la suffisance 
et l'hypocrisie. Pancho prouve 
que le dessin d'actualité peut 
quelquefois garder de son mor- 
dant, hors contexte. 


(I) Pancho reprend également des 
dessins parus dans le Canard enchaîné 
et il Sale 24/Ore de Milan. 


La mère de Fifi Brindacier 

L’UNESCO a récompensé Âstrid Lindgren, 
reine de la littérature enfantine, un peu boudée en France 


Il y a une quinzaine d'années, 
une drôle de manifestation s'est 
déroulée dans les rues de 
Stockholm - et peut-être même 
est-elle passée sous les fenêtres 
d' Astrid Lindgren. le plus célè- 
bre écrivain de Suède. Une 
petite foule d'enfants, derrière le 
policier débonnaire qui ouvrait 
la marche, défilaient ce jour-là 
contre la censure. Les faits, en 
deux mots. Un film venait d’être 
tourné d’après le roman d’ Astrid 
Lindgren, les Frères cœur de lion 
(Brôaerna lejonhjarta ), et une 
quelconque commission pédago- 
gique avait décidé de l’interdire 
aux moins de seize ans au motif 
que l’histoire - la vie après la 
mort de deux jeunes frères - ris- 
quait d'inciter les enfants au sui- 
cide. 

Les manifestants ont obtenu 
gain de cause, et tous les enfants 
suédois ont pu voir le film. Mais 
nous ne pouvons pas le savoir 
ici : on n’a jamais vu aucun des 
quelque quarante films tirés des 
histoires d’Astrid Lindgren. 
Pour les livres, c’est à peine 
mieux. Fifi Brindacier, la mou- 
flette la plus impayable de la lit- 
térature mondiale (créée en 1941 
pour amuser Karin, la fille d’ As- 
trid Lindgren, et dont les his- 
toires ont été traduites dès 195 L 
en français, chez Hachette, par 
Marie Loewegren), est peu 
connue chez nous, alors que 
Tippi Langstrump, l'original sué- 
dois, a été traduit en une soixan- 
taine d'autres langues, y compris 
le zoulou et l'idiome des îles 
Feroé. 

Fifi, l'extraordinaire petite 
fille aux nattes rousses, forte 
comme Hercule et drôle à vous 
en faire lâcher le livre de rire, 
est à peine moins célèbre dans le 
monde que Mickey. A l'ambas- 
sadeur d'URSS en Suède, Boris 
Pankine, qui racontait que, dans 
chaque foyer russe, il y avait au 
moins la Bible et un livre d'As- 
trid Lindgren, celle-ci rétorqua : 
« Voyez-vous, je n’aurais jamais 
cru que la Bible était si répandue 
en Russie!» L’absence de Fifi 
(Tippi) au Panthéon des person- 
nages de la littérature enfantine 
en France est un véritable mys- 
tère. Trop rebelle pour le pays 
de la comtesse de Ségur? 

11 est vrai que Fifi fait un tas 
de bêtises sans être jamais 
punie : elle vit toute seule dans 
une grande maison avec son 
poney - installé dans la véranda 
car il tient trop de place dans la 
cuisine et ne se plaît pas dans le 
salon - et son petit singe. 
M. Dupont, parce que son papa, 
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Quand l’œil écoute 

Pour aider les malvoyants, les éditeurs de livres imprimés en gros caractères essaient de se. diversifier 
tandis que les textes en cassettes ou CD connaissent un succès grandissant . et des critiques 


capitaine au long cours, «est roi 
quelque part en Afrique ». Mais 
alors, s’étonnent Tommy et 
Annika, les deux enfants sages 
fascinés par Fifi, « qui l 'avertit 
lorsqu'il est l’heure d’aller te cou- 
cher ou défaire ta toilette? Je le 
fais moi-meme. D'abord, je me le 
dis aimablement : si je ne 
m’obéis pas. je me le répète d'un 
ton sévère ; et si je n’ai pas 
encore obéi, je me promets une 
fessée ». 

Fifi version française est 
plutôt culottée. Mais elle est 
assagie par rapport à l’original : 
la scène où elle envoie un gâteau 
en pleine figure à une vieille 
tante acariâtre a été supprimée 
en France. Trop mal élevée, 
Fifi? 

Malgré ses quatre-vingt-six ans 
et sa mauvaise vue, Astrid Lind- 
gren reste pugnace. En Suide, on 
prétend que, social-démocrate de 
cœur, elle a pourtant contribué à 
faire perdre les élections aux 
héritiers d’Olof Palme après 
avoir prouvé, documents à l'ap- 
pui, qu’elle payait plus de 100 % 
de ses revenus d’auteur en 
impôts et cotisations. 

L’édition a été son métier 
principal pendant plus de qua- 
rante ans chez Rabén Sjôgren. 
Les libertés prises avec ses textes 
par son éditeur français, 
Hachette, ont donné lieu tout 
récemment à une polémique qui 
a fait grand bruit en Suède et 
dans le monde anglo-saxon. 

Ses livres ont été coupés, 
« interprétés » plus que traduits 
parfois, et en tout cas fort peu 
diffusés. Il a fallu attendre ses 
quatre-vingts ans pour que 
soient traduits des chefs-d’œuvre 
comme Zozo la Tornade ( Emil i 
lônneberga), Mio, mon Mio ou 
les Frères cœur de lion, en tout 
une quinzaine de titres sur les 
quarante que compte son 
œuvre (1). Pour cette raison ou 
pour une autre, Astrid Lindgren 
n’est jamais venue en France. 

Après beaucoup d'autres 
récompenses, elle a reçu, le 
4 juin à Vienne, l'International 
Book Award de l’UNESCO. 
Mais les honneurs la font sou- 
rire : elle affirme n'écrire «que 
pour amuser l'enfant qui est en 
elle. Pas besoin d’avoir des 
enfants pour faire ce que je fais. 
Il suffit d'en avoir été un. et de se 
rappeler comment c'était». 

Sophie Gherardi 

(I) U plupart des livres d'Asirid Lind- 
gren traduits en français sont publiés chez 
Chanteder et Hachette Jeunesse. 


Que faire lorsqu’on a toujours le 
désir de lire et une vue de plus en 
plus mauvaise? Renoncer? Acheter 
des loupes? Ecouter des cassettes? 
Tenter de se procurer des livres 
imprimés en gros caractères? Ces 
deux dernières possibilités se déve- 
loppent. Mais, si les catalogues de 
cassettes, et maintenant de com- 
pacts, sont de plus en plus fournis, 
le choix, en matière de livres impri- 
més en gros caractères, reste limité. 

Pourtant, l’idée d'une telle édi- 
tion, destinée principalement aux 
déficients visuels et au troisième 
âge, n'est pas neuve. Elle a fait son 
apparition en Angleterre au début 
des années 60. Aeatha Christie 
compta parmi ses défenseurs achar- 
nés, elle qui avait coutume de répé- 
ter : «J’en ai assez de donner à lire 
à mes amis et contemporains des 
livres qu’ils ne peuvent déchiffrer du 
fait de caractères trop petits. » Grâce 
à son aide active, les éditions en 
gros caractères (en anglais large 
print) ont pu franchir les portes des 
plus grands éditeurs. La grande 
dame du roman policier communi- 
qua aussi son enthousiasme à des 
auteurs en vogue comme Daphné 
du Maurier, Antonia Ridge et Gra- 
cie Fields. 

Dès septembre 1964, la maison 
Ulverscroft publia une première 
sélection de quatre titres, dont .4 
Pocketfid of Rye, d’Agatha Christie. 
Neuf ans plus tard, le projet tra- 
versa la Manche et débarqua en 
France grâce à Claude Four qui 
créa la collection «Large Vision». 
Six titres furent publiés, essentielle- 
ment destinés aux collectivités 
telles que les maisons de retraite, 
les hôpitaux et les bibliothèques. 
Aujourd’hui, sa maison, Laurence 
Olivier Four, fête ses vingt ans avec 
plus de mille titres à son catalogue. 
Le relais a été pris par de jeunes 
maisons d’édition, telles que 
Feryane, créée en 1991, ou 
Corps 16, fondée en 1992. 

Chez tous ces éditeurs, la concep- 
tion de la maquette répond à des 
critères soigneusement étudiés. 
«Elle obéit à 99 % aux recomman- 


dations de l’Association française de 
normalisation (AFNOR)», précise 
Gaude Four. Pour faciliter la per- 


ception du signe, l'AFNOR pré- 
conise l’emploi du caractère 16 (le 
double du caractère standard), une 
longueur de ligne n’excédant pas 1 1 
centimètres et un papier mat évi- 
tant les reflets, donc moins fatigant 
pour l’œiL 

Toutefois, «Large Vision» pré- 
fère aux reliures cartonnées conseil- 
lées par l'AFNOR des cahiers cou- 
: js et brochés contribuant à réduire 
le poids du livre. « Pour être mania- 
ble, un livre ne peut dépasser 
250 pages, soit environ 
350 grammes», explique M. Four. 
Une réflexion qui rappelle que le 
texte reste indissociable de la maté- 
rialité de l’objet, laquelle exige 
rigueur et minutie. 

Vente 

par correspondance 

Les collectivités restent les pre- 
mières concernées par cette innova- 
tion. Certaines bibliothèques muni- 
cipales, comme celle de Bordeaux 
ou d’Antony, réservent même un 
espace aux lecteurs malvoyants. 
D’autres, comme celle de Grenoble, 
ont fait éditer un catalogue eu gros 
caractères dans lequel figurent les 
résumés des livres accessibles à 
cette population. Le personnel hos- 
pitalier. sensibilisé aux problèmes 
des malvoyants, a très vite perçu 
l’intérêt de l’initiative. Grâce à ce 
type d'impression, les malades 
reprennent contact avec les livres, 
les échangent contre d'autres, les 
recommandent. Seule ombre au 
tableau : ces ouvrages doivent res- 
ter dans les locaux de l'hôpital ou 
de la bibliothèque. 

Depuis septembre 1991, les édi- 
tions Feryane ont donc décidé de 
rendre les livres accessibles d'une 
autre façon. Dirigée par Marie- 
Paule Porte, ancienne journaliste, 
et Lina Sa porta, bibliothécaire en 
milieu hospitalier, la maison a 
développé la vente par correspon- 
dance. «Nos livres ont besoin d'un 
intermédiaire attentionné qui les 
présente, les explique aux lecteurs 
pour guider leur achat », souligne 
Marie-Paule Porte, expliquant ainsi 
pourquoi elle juge les ouvrages en 
gros caractères impropres à une dif- 
fusion en librairie. 

En publiant une trentaine de 
titres par an, uniquement des réé- 
ditions d’ouvrages récents, Feryane 
cherche à toucher le public le plus 
large possible. «Nous ne nous vou- 
lons pas être élitistes dans nas choix 
éditoriaux », expliquent les respon- 
sables de la maison. Leurs choix se 


portent vers les ouvrages d actualité 
pour que « tous puissent découvrir 
au même rythme les dernières paru- 
tions et se sentir partie prenante de 
notre époque ». 

Elles proposent ainsi sept coüeo- 
tions parmi lesquelles des romans, 
des biographies, de l’aventure, des 
romans policiers et, dernière-née, la 
collection «Détente» consacrée aux 
lectures faciles. Les prix varient de 
90 à ISO francs. U faut compter, 
par exemple, 140 francs pour Etoile 
errante de J.-M.-G. Le Gézio, con- 
tre 1 10 francs en librairie. Si cette 
filière éditoriale est encore peu 
connue (les tirages excèdent rare- 
ment 1 000 exemplaires aussi bien 
chez Feryane que dans «Large 
Vision»), elle a pourtant, grâce au 
bouche à oreille, dépassé le stade 
expérimental 

Les contradictions 
de la lecture parlée 

Si personne ne semble contester 
Futilité des livres en gros caractères 
- on pourrait pourtant s'interroger 
sur la qualité intellectuelle des 
choix, et sur l’appauvrissement 
culturel qu'ils manifestent -, la 
«lecture pariée» (compacts, cas- 
sâtes) suscite, en revanche, .de mul- 
tiples critiques. Il est vrai que le 
terme de «lecture pariée» porte en 
lui-même sa contradiction. 

Venu des Etats-Unis, ce mode 
d’accès aux textes écrits connaît 
pourtant en France un succès crois- 
sant. De nombreuses maisons 
d'édition telles que Le Livre qui 
parle, La Voix de son livre, Thé- 
lèrae, Le livre à écouter, ou Livra- 
phone ont déjà tiré parti de ce nou- 
veau marché. Ainsi Livraphone, 
créé en 1986 par Arnaud Mathon, 
édite entre douze et quinze livres 
pariés par an, dont les prix s'éche- 
lonnent entre 88 et 228 francs. 

Jusqu'à présent, Arsène Lupin et 
Sherlock Holmes ont constitué les 
plus grosses ventes de Livraphone. 
Toutefois, partant du principe que 
les classiques sont saturés, Arnaud 
Mathon se tourne maintenant vers 
les contemporains. Son prochain 
pari : les Nuits fauves, de Cyril Col- 
lard. Le public étant difficile à 
cibler, chaque parution comporte 
une marge de risque. Le responsa- 
ble de la maison évalue la crois- 
sance du marché entre 10 et 15 % 
par an, chiffres qu'il juge «plutôt 
favorables mais pas encore suffi- 


sants». Plus pessimiste, le respon- 
sable des éditions Le Livre à écou- 
ter est amené, selon ses dires, à 
exercer une autre profession en 
parallèle pour gagner sa vie. 


L’offre de disques parlés est 
variée, depuis l'Iliade Hue par 
Daniel Mesguish chez Thélème) 


jusqu’au Zèbre, d’Alexandre Jardin 
(lu par Jean-Michel Dupuis, Jac- 
ques Duby, Catherine Lachens, 
Anne-Lise Fromont au Livre à 
écouter). Certains amateurs en pro- 
fitent pour se constituer une vérita- 
ble bibliothèque audio. «Le prési- 
dent de la République de 
Saint-Domingue nous en a acheté 
trente d’un coup!» se souvient 
Agnès Fakhari, responsable du 
rayon livres-cassettes à la FNAC 
Forum, à Paris. La poésie, notam- 
ment, avec des enregistrements 
comme Voix de poètes - quatorze 
poètes, d’Apollinaire à Genet, réci- 
tent leurs œuvres (Radio-France) - 
rencontre un franc succès. 

A l'origine destinés aux per- 
sonnes atteintes de troubles visuels, 
ces supports visent aujourd'hui un 
public hétérogène, comprenant 
aussi bien des VRP que des lycéens 
ou des étudiants. Les adeptes de la 
«culture-zapping» sont sans doute 
séduits par la possibilité de 
connaître l’intégralité d’un texte de 
Balzac en un « temps record»... 
Quatre cassettes se déroulent en six 
heures, peræeçtive alléchante pour 
un automobiliste coincé dans un 
embouteillage. 

Loin de ces motivations «prati- 
ques». certains professeurs de litté- 
rature envisagent d’exploiter ces 
techniques à des fins pédagogiques. 
D’après Arnaud Mathon, « les 
élèves eux-mêmes prennent cette ini- 
tiative. Ils n’ont pas tous, par exem- 
ple, le courage de lire Salammbô, 
mais si l’ouvrage leur est imposé, 
autant se Jadliter la tâche!» 

L'écoute de l'œuvre, incarnée par 
la voix d’un acteur connu, rendrait 
les premiers contacts avec la littéra- 
ture plus aisés. Les éditions Des 
Femmes (créées en 1973 par Antoi- 
nette Fouque) choisissent, le plus 
souvent, des acteurs professionnels 
- ou les auteurs eux-mêmes - pour 
lire leurs textes. Aujourd'hui, leur 
«bibliothèque des voix» comprend 
une centaine de titres. 

Désacralisé, le livre devient un 
objet familier, au même titre que 
toute autre cassette glissée dans le 
lecteur. Cest justement cette per- 


version de l’acte de lecture, la perte 
des spécificités impliquées par te 
support écrit, la «fast-foodisation» 
de la littérature qu’incriminent les 
détracteurs de la lecture parlée. 
Lorsque le texte de l’Iliade était 
récité par un aède, ce dernier se 
montrait prêt à opérer toutes modi- 
fications pourvu qu'elles agréent à 
son public. Une fois enregistré, te 
texte se fige, malgré la qualité de la 
lecture, perd de sa souplesse, puis- 
qu’un retour exige des manipula- 
tions relativement contraignantes. 

En revanche, cette technique per- 
met de restituer dans leur vérité Les 
cours de grands professeurs. Ainsi 
ceux de Jankêlévitch (Radio- 
France), professés en amphithéâtre, 
perdraient beaucoup de leur sens et 
de leur charme, privés de la voix 
du maî tre. 

Dans la même perspective, mais 
avec des choix plus littéraires, les 
éditions Tristram viennent de sortir 
en compacts Solo de Beckert, ht par 
David Warillow, et le Discours aux 
animaux de Valère Novarina, lu 
par André Marcon. Autant de 
textes qui, «constituant des excep- 
tions, appellent l’enregistrement, 
sans aucune volonté de transformer 
tout livre ou spectacle en disque». 

Laurence Lallement 
et Coralîe Vauchelles 
j ► Quelques adresses : « Large 
'Vision » (Chardon Blèu) 
BP 3050, 14018 Caen Cedex; 
Feryane, BP 314. 78003 Ver- 
sailles Cedex; Corps 16, 
12, nie Pierre-et-Marie-Curie, 
75005 Paris; Des Femmes, 
6, rue de Mézîèree, 75006 
Paris; Tristram, Larroque/ Cas- 
tin, 3281 0 Audi ; La Voix de 
son livre, 6, rue Irvoy, 36000 
Grenoble ; Thélème, 5, rue de 
Pontoise, 75005 Paris; Livra- 
phone, 6, rue d'Alger, 75001 
Paris; Le Livre a écouter, 
45, rue Poliveau, 75005 Parte; 
-LeüUvre<qai^parfe^.Le Peyrat, 
Loubejac, 24550 Vfllefianche- 
jdu'Périgordooi » t! c „o 
► Depuis le 3 juin, la sélection 
hebdomadaire du Monde, habi- 
tuellement réservée aux lec- 
teurs résidant è l'étranger, est 
accessible aux mal-voyants et 
non-voyants, sur disquette, 
grâce è l'institut Frederik-R.- 
Bull et è Braillesoft (abonne- 
ment 590 F par an) [le Monde 
du 30 juin). 


Le prix du livre en Suède 


Au congrès des écrivains 
européens, en avril, à Bath, en 
Grande-Bretagne, le secrétaire 
général de l’Union des écri- 
vains suédois, John Erik Fors- 
iund, a dressé un premier bilan 
du seul système de «prix 
libre» du livre existant en 
Europe. Nous publions ci-des- 
sous la traduction de son inter- 
vention. 

Certains croient que la situation 
du livre se renforce dans un sys- 
tème où son prix est libre. En tant 
que Suédois, je peux témoigner de 
l’évolution du marché du livre dans 
un pays où la liberté des prix se 
pratique depuis le début des 
années 70. Je prendrai comme réfé- 
rence le milieu des années 70, le 
comportement lié à la période pré- 
cédente ayant laissé des traces 
encore quelques années. 

Aujourd'hui, comme à cette épo- 
que, les ventes des maisons d'édi- 
tion varient entre 33 et 34 millions 
d’exemplaires par an (selon les sta- 
tistiques de l’Association des édi- 
teurs suédois), alors que leur chiffre 
d'affaires a augmenté de plus de 
50 % en francs constants. Donc, la 
diffusion du livre n'a pas progressé. 
Contrairement à ce qu’on attendait 
d’une libération, le prix du livre a 
augmenté, ce qui signifie que l'un 
des premiers objectifs visés n’a pas 
été atteint. La liberté des prix a 
ouvert les vannes d'une compéti- 
tion effrénée qui s'est concentrée 
sur certains titres de grande diffu- 
sion. Les profits des libraires sur 
ces best-selfers destinés à soutenir 
et à accroître les ventes d’autres 
livres dans leur diversité ne sont 
donc pas pour demain. 

A la concurrence des prix entre 
libraires s'ajoute celle, accablante, 
des ventes directes opérées par les 
dubs de livres appartenant aux édi- 
teurs. Leur but est, naturellement. 


la diffusion d'une sélection limitée 
d’ouvrages grand public, qui vont 
réduire les ventes des libraires sur 
ces mêmes ouvrages. Les prix 
recommandés aux libraires - qui 
sont en fait rarement appliqués - 
servent aux clubs de livres de faux 
«points de comparaison», souli- 
gnant le «bas» prix «club» du 
livre en question. 

Pourtant, l'explosion des clubs de 
livres est intervenue sans que se 
modifie le chiffre total des ventes. 
Depuis le milieu des années 70, les 
clubs ont accru leur part dans le 
total des ventes de plus de 60 %, 
sans que leur politique de choix 
limité parvienne à gagner un nou- 
veau lectorat dans les régions peu 
peuplées où les librairies ne sont 
pas implantées; elle n’y prétend 
d’ailleurs pas. 

Distribution de masse 
et best-sellers 

Parallèlement, les librairies - qui 
offrent un large éventail d'ouvrages 
- ont vu leurs ventes diminuer de 
30 %. Ces librairies représentent 
aujourd'hui à peine 40 % du total 
des ventes, évalué en prix de détaiL 
De ce point de vue-là, donc, leur 
paît du marché se révèle inférieure 
à ce qu'elle est à l’étranger. Dans 
les autres jpays d'Europe occiden- 
tale, en effet, les libraires détien- 
nent plus de 50 % du marché - au 
Danemark, par exemple, la propor- 
tion atteint 70 %. Conséquence pré- 
visible de la libération des prix, les 
libraires suédois qui ont choisi d’of- 
frir à leurs clients un vaste choix 
d’ouvrages ont été contraints, dans 
les années 80, d’augmenter leurs 
prix d'environ 20 %. 

Notre voisin norvégien compte 
quelque quatre cents librairies sur 
son territoire aujourd’hui Avec une 
population deux fois plus impor- 
tante, la Suède n’arrive même pas à 
ce chiffre. Dans plus du quart des 


deux cent quatre-vingt-six districts 
urbains et ruraux que compte le 
pays, il n'y a pas une seule librairie. 

Autre conséquence des forces 
centrifuges qu'a entraînées la liberté 
des prix : l’absence d'un accord 
commercial entre l’Association des 
éditeurs et celle des libraires, et 
donc d'une priorité donnée à ces 
derniers pour écouler un choix 
vaste et varié de livres distribués 
par un réseau s'étendant à tout le 
pays. Le Conseil national suédois 
pour les affaires culturelles - corps 
d’experts gouvernementaux - a 
souligné que les maisons d’édition, 
petites et moyennes, publiant des 
ouvrages de qualité risquaient 
devoir de plus en .plus de mal à 
distribuer leur production. 

Les géants de l’édition, les mai- 
sons appartenant au groupe Bon- 
nier et au groupe Liber (récemment 
repris par le Hollandais Kluwer), 
peuvent, en effet, en raison de .leur 
position dominante, imposer aux 
libraires leurs conditions de distri- 
bution. Ceux qui, parmi ces der- 
niers, désirent bénéficier des petits 
avantages qu'accordent les grandes 
sociétés sont amenés à favoriser 
l'emplacement et la vente des livres 
publiés par les grands éditeurs. 

Ulf af Trolle, celui qu’on appelle 
«le médecin du business», qui jouit 
d’une excellente réputation dans le 
monde suédois des affaires, a 
constaté, voici quelques années, 
que la libération du prix du livre a 
conduit, comme il était prévisible, 
à la distribution de masse de best- 
sellers. à une réduction du nombre 
des détaillants proposant une vaste 
gamme d’ouvrages, à une limita- 
tion enfin de cet éventail de livres. 

La libération du prix du livre en 
Suède s'est révélée désastreuse; de 
reste, Dieu merci, une expérience 
isolée. 

John Erik Fdrshmd 

{Traduit de l'anglais par 
Syfvede&ebasü 
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LE MONDE DES LIVRES 


ESSAIS 


Rodinson et les dogmes 

Linguiste ; islamologue, sociologue, Maxime Rodinson aille le sens du concret à la passion théoricienne 


DE PYTHAGORE A LÉNINE 
D«« octMimai IdAologlquti 

de Maxime Rodinson. 

Fayard, 240 p„ 98 F. 

L’ISLAM, POLITIQUE 
ET CROYANCE 

de Maxime Rodinson. 

Fayard. 333 p„ J 30 F. 


par Pierre Vidal-Naquet 

Qu’on me permette une anec- 
dote : de mai I960 à juillet 1962, 
j’ai contribué à animer un petit 
journal i demi clandestin, Vérité- 
Liberté (le gérant en était Paul Thi- 
baud, qui prendra plus tard la 
direction d’Êspriz). Ce journal sfef- 
forçait de donner à un public très 
militant les informations que le 
pouvoir en place refusait de laisser 
paraître. Quand un livre était saisi 
aux Editions de Minuit ou aux édi- 
tions Maspero, nous le reprodui- 
sions. Q en était de même quand 
un hebdomadaire de gauche 
{France-Observateur et tExpress 
surtout) se voyait, lui aussi, cen- 
suré. 

Nous le sûmes tris vite ; notre 
clandestinité n’était que tris rela- 
tive. Un jour, un postier vint nous 
voir et nous tint à peu près ce lan- 
gage : « Vous devez le savoir : tous 
les malins, votre courrier est ouvert m 
par deux inspecteurs des Renseigne- * 
ments généraux ». Ils ne passaient § 
apparemment pas beaucoup de g 
temps à cette occupation, car le S 
courrier nous parvenait régulière- § 
ment S 

U y eut cependant une excep- 
tion : un gros article de Maxime 
Rodinson sur «Maghreb et natio- 
nalisme arabe» mit plusieurs 
semaines à nous parvenir, et nous 
crûmes le manuscrit perdu. Intérêt 
pour le sujet ou difficulté du texte? 
Toutes tes hypothèses sont possi- 
bles. Bien Iran d’être subversif, l’ar- 
ticle de Maxime Rodinson jetait 
une douche froide sur les enthou- 
siastes de la « révolution » algé- 
rienne. Il montrait que celle-ci 
n’était qu’un cas particulier d’un 
phénomène extrêmement général, 
qui méritait, certes, un soutien, 
mais critique. Au reste, il est facile 
d’en juger : l’article a été publié 
dans un savant recueil. Marxisme 
et monde musulman (1). Maxime 
Rodinson vient donc de publier 
deux recueils d’articles. Comme 
c’est toujours te cas avec lui, ce ne 
sont pas de simples juxtapositions. 
Avec ces textes très divers, il a lait 
deux livres authentiques. De Phy- 
tkagore à Lénine est consacré à ce 



Maxime Rodinson : traquer « les niches idéologiques». 


que Rodinson appelle les «acti- 
vismes idéologiques ». Il en fait la 
théorie dans un texte inédit, mon- 
trant comment, autour d'un 
homme (Pythagore, Jésus. Maho- 
met), peuvent se grouper une série 
de croyants, comment, à partir de 
ce que Karl Jaspers appelait 
IV époque axiale» au premier mil- 
lénaire avant notre ère, un tournant 
universaliste est pris, qui permet- 
tra, dans la longue durée, la consti- 
tution des grands mouvements reli- 
gieux, depuis le bouddhisme 
jusqu'au marxisme-léninisme. 

Le second ouvrage, l’Islam, poli- 
tique et croyance , étudie comment 
l’islam concret a accueilli les mino- 
rités, comment il peut devenir ou 
redevenir intégriste, comment, 
enfin, sous le signe de la « primauté 
du spirituel ». il peut duper des 
intellectuels occidentaux prêts à 


La passion de Mandel 


UNI MÉLODIE 
SANS PAROLES NI FIN 
Chroniques |uWu 

d’Arnold MandeL 
Seuil, col/. * Esprit* 

375 p- 145 F 


Nous pouvons ne pas suivre 
toujours Arnold Mandel sur le 
chemin qui mène vers le cœur et 
le sens des livres, ne pas accep- 
ter ses prises de position tran- 
chées, parfois injustes, contes- 
ter son critère essentiel dans 
la jugement des auteurs et de 
leurs œuvres - le rapport proche 
ou lointain au judaTSme, - il est 
difficile cependant de ne pas 
aimer ses chroniques. Cet 
ancien résistant, séduit après la 
guerre par le mirage du 
trotskisme, découvrira vite qu'il 
s'agissait là d'une voie sans 
issue, et c'est vers les valeurs 
d'un judaïsme rigoureux que le 
portera sa passion. 

Il essaiera de les faire com- 
prendre aussi bien aux maîtres è 
penser de l'intelligentsia fran- 
çaise, Sartre en premier lieu, 
qu'è ses nombreux lecteurs en 
délicatesse avec la transcen- 
dance et le sacré. Mandel nous a 
quittés en 1987. laissant der- 
rière lui quelques romans, plu- 
sieurs essais et des centaines 
d'articles éparpillés dans les 
colonnes de l'Arche, de /'Infor- 
mation juive, du Monde aussi. 

Plus qu'une mélodie sans 

perdes ni fin, c'est une mélopée 
portée par des mots ardents 
vers une finalité certaine, l'ap- 
préhension de l’identiié juive è 
travers la littérature mondiale qui 
s'élève de ses chroniques. Les 


meilleures paraissent aujour- 
d'hui, commentées par Victor 
Maika et Bernard Lazarus. 
Certes, les vagues de l'intolé- 
rance religieuse frappent aujour- 
d'hui le rivage juif comme les 
autres, donc les attaques de 
Mandel contre les écrivains qu'il 
appelait e/es hybrides pseudo- 
juifs » ne peuvent pas ne pas 
paraître excessives, surtout à 
l'heure où les intégrismes de 
tous bords menacent de par- 
tout. 

Pourtant, la rigueur féroce de 
Mandel n’occulte pas sa lucidité 
et l'oblige au dépassement, 
fût-ce au prix d'une certaine 
ambiguïté. Aussi considère-t-il 
que rejeter un écrivain antisé- 
mite comme Câline serait pren- 
dre le parti de l'ignorance et de 
la barbarie : «La grande littéra- 
ture française oui, Céline non, 
serait une directive dérisoire et 
sans effet. » En revanche, pense 
Mandel, établir une différence 
entra l'homme et son œuvre, 
mépriser l'un et vénérer l'autre, 
reviendrait à choisir le faux-sem- 
blant d'une pseudo-objectivité . 
De ce dilemme, comment sortir ? 

« Les vrais problèmes ne com- 
portent pas de solution, mais 
seulement (...) des prolonge- 
ments ou des dépassements. Il 
noirs faut donc, en l’occurrence. 
(...) manifester notre fatale équi- 
voque comme un défi et une 
protestation contre l’optimisme 
de commande du discours offi- 
ciel et du mensonge convention- 
nel», écrit-H. Ce sont sans doute 
aussi ces prolongements et ces 
dépassements qui fécondent ta 
passion d'Arnold Mandel. 

Edgar Reichmarm 


croire tout ce qu’on leur dira. Là. 
dira-t-on, Rodinson est dans sa spé- 
cialité. 

Quelle est sa spécialité? C'est en 
tentant de répondre à cette ques- 
tion. en faisant attention aux nom- 
breuses notes autobiographiques 
qui parsèment son livre, que l’on 
découvre à quel point l’homme est 
extraordinaire. Il a, en effet, une 
«spécialité», au sens le plus étroit 
du mot. Cet autodidacte, qui, gar- 
çon de courses, cherchait à suivre 
des enseignements correspondant à 
ses heures de liberté et faisait des 
fiches documentaires pour le 
Musée de l’homme de Paul Rivet, a 
enseigné, et enseigne toujours, en 
dépit de ses soixante-dix-huit ans. 
les langues sud-arabiques, et plus 
parti cuüèrement l’éthiopien. 0 fut, 
notamment, comme linguiste, le 
disciple de Marcel Cohen. 

Mais comment se contenter du 
sud-arabique quand le monde 
arabe est si vaste? Et comment res- 
ter linguiste quand s'ouvre le 
champ compliqué de la sociologie 
et de l’anthropologie? Et comment 
rester dans le monde arabe quand 
se présente la possibilité de faire du 
comparatisme avec l'Inde, la 
Chine, l’Occident? Enfin, com- 
ment parler du monde islamique 
né à une époque où l'Empire 
romain d’Orient restait la puis- 
sance dominante, sans se donner 
une culture gréco-latine fort appro- 
fondie? Ce n’est, après tout, pas 
plus difficile que d’apprendre l'alle- 
mand, le russe et l'hébreu, toutes 
langues lues avec aisance par 
Maxime Rodinson. 

Jean XXIII 
et Khrouchtchev 

L’œuvre de Rodinson a deux 
caractéristiques majeures : un 
caractère extraordinairement 
concret - sa recherche s'appuie tou- 
jours sur des exemples détaillés 
qu'il égrène de façon très pedagogi- 
que, en tenant ie lecteur par la 
main, sans jamais le supposer à 
l’avance informé - cl d’autre part, 
une passion théoricienne qui le 
conduit â ouvrir toujours plus 
grand le champ de la sociologie 
comparée. 

Issu d'une famille de prolétaires 
juifs originaires de Russie, Maxime 
Rodinson, jeune homme, avait tout 
naturellement adhéré à la religion 
marxiste-léniniste. H s'en est dégagé 
en 1958, après le choc du 
20* congrès et de la répression à 
Budapest (1956). Témoin attentif 
de l’expérience khrouchtchévienne, 
il se rendit compte â ce moment de 
la dimension religieuse du commu- 
nisme. Jean XXIII â Rome, Khrou- 
chtchev à Moscou, n’y avait-il pas 
Là deux expériences parallèles de 
dédogmatisation ? L'athéisme 
d'Etat n'est-il pas lui-même une 
religion séculière? Rodinson se mil 
à réfléchir sur ce qui. chez Marx 
lui-même, relevait de la sociologie 


scier.rii’que e: sur ce qui est plus ou 
moins purement de l'idéologie. 
Mais /'islam lui-même n'esi-il pas 
un mouvement idéologique compa- 
rable à u autres? Cette question-là 
était déjà au centre du premier 
livre de Maxime Rodinson, son 
Mahomet de 1961 (2). Elle se 
trouve au cœur des deux recueils 
qu’il vient de publier, où il traque 
ce qu’il appelle les « r.idui :déolo&- 
quta r*. 

Dans sor. ensemble si riche, cha- 
cun trouvera sor. miel. Je dirai, 
pour ma pan, le plaisir que j’ai eu â 
lire ou â relire deux des articles ras- 
semblés dans De Pythagore à 
Lénine. Le premier, un texte inti- 
tulé « Le dépassement humain ci le 
devenir des hommes», est issu 
d'une conférence donnée, en juillet 
I96S. à Orléans, dans le milieu 
catholique des Semaines sotiali’i. 
C'était le temps où Rodinson se 
posait cette question boulever- 
sante : •• Qu’y-as-i! de plus irration- 
nel : croire en un avenir heureux 
pour rkumanuè par la volonté d’un 
Etre suprême infiniment bienveil- 
lant ou supposer que cette issue sera 
amenée par ie jeu des lois aveugles 
Je /‘histoire? •• 

Croyant en rupture de ban. 
s’adressant â des croyants dont 
beaucoup pouvaient être tentés par 
le marxisme. Rodinson parla du 
v révisionnisme perpétuel* qui 
caractérise les idéologies et cira ce 
mot d'un musulman de la première 
époque, Abou Dharr al-Ghifari, 
lequel, commentant un verset du 
Coran qui attaquait •• l'égoïsme, la 
soif de puissance des prêtres chré- 
tiens et juifs donna cette préci- 
sion capitale : .. Ced a été écrit non 
seulement pour eux mais pour 
nous. » Et Rodinson de commen- 
ter : .< C’est là une des paroles où 
l’on sent qu'un pas décisif a été fait 
dans la connaissance Je soi-même, 
dans l'autocritique idéologique. •• 

L'autre exemple que je retiendrai 
est celui de l’étude sur «Richard 
Simon et la dédogmatisation». 
Ecrit en 1963. publié dans les 
Temps modernes, commenté â nou- 
veau en 1 993. c'est un des textes 
fondamentaux de ces deux recueils. 
Richard Simon (J 638-1 7 12) étaii 
un oratorien qui tenta de publier en 
France, en 1678, une Histoire criti- 
que du l'ieîvc Testament. Avec Spi- 
noza. dont il était le contemporain, 
il fondai: l'étude historique et phi- 
losophique de la Bible. La censure 
l'attendait en la personne de Bos- 
suet. Celui-ci ne supportait ni la 
comédie ni l'exégèse. Quand le 
R.P. Caraffa tenu de suggérer que 
la comédie pouvait favoriser la 
vertu d'enjouement dont l'exis- 
tence était reconnue par saint Tho- 
mas d'Aquin. Bossuet tonna, et 
obligea le malheureux ecclésiasti- 
que â une autocritique. Il fit inter- 
dire la publication du livre de 
Richard Simon, qui parut en pays 
protestant 

Mais Richard Simon ne donna 
pas à Bossuet le plaisir de jouer les 
renégats et mourut dans le sein de 
l'Eglise, il lui fallut trois siècles 
pour prendre sa revanche, et c'est 
seulement le 30 septembre 1943 
que Pie XI 1 publia une encyclique. 
Divine afflanie spiritu («Sous le 
souffle de l’esprit divin»), qui don- 
nait raison â Richard Simon. L’exé- 
gèse devenait possible. 11 avait fallu 
pour cela la crise moderniste et 
l'œuvre iconoclaste de l'abbé Loisy. 
Rodinson commentait en 1963 une 
biographie de Richard Simon 
publiée en 1960 par l'abbé Jean 
Steinmann, lui-méme auteur d’une 
l’ie de Jésus parue en I960 et 
aussitôt mise à l'index. 

Cérait aussi l'époque où Emile 
Poulai publiait chez Casterman ses 
travaux sur Loisy et la crise moder- 
niste. On les commentait beaucoup 
au séminaire de Jean-Pierre Ver- 
nam, qui était encore membre du 
Parti communiste. Là aussi, les 
parallèles apparaissaient avec évi- 
dence, et Robert Bonnaud les a 
exploités dans ses savantes tenta- 
tives pour établir des synchro- 
nismes de l’histoire universelle (3). 

Relire aujourd’hui les textes ras- 
semblés dons les deux volumes, les 

lire dans la perspective de la longue 

durée d’une vie d'homme et de 
savant, peu d’expériences sont 
intellectuellement aussi enrichis- 
santes. 
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tu Seu-I, 1972. 

(2) »v édition, collection «Points. Politi- 
que». éditions du Seuil, 1989. 

iSj Voir par exemple les Tournants Ju 
.H* \:ècte. Pro&ès ci régressions tL’Har- 
nutun, 1992). 


AU FIL DES LECTURES 

par Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

L’islam des experts 

Un pari très risqué que celui pris par l'islamologue Olivier Roy en 
nous annonçant l'Echec de l'islam politique. S'il s'agit de la non-in- 
ventivné du programme islamiste, en tout cas vu par un Occiden- 
tal, l'auteur a sans doute raison. L'optique des musulmans est 
différente puisque, à leurs yeux, la Révélation coranique, trans- 
mise par ie Prophète, est * éternelle fraîcheur n et c réceptacle de 
toutes les solutions ». Pour Olivier Roy. les nations mahométanas 
riches ont ou auront et le roi-dollar et ta loi islamique, les autres se 
contentant de la portion congrue sous te même «ordre moral » ( 11 . 
La stagnation, l'échec seraient donc là. 

C'est oublier les bouleversements pouvant naître de la vigueur 
démographique qui porte la passion politico-religieuse de cen- 
taines de millions d'hommes dont le dernier souci est de distin- 
guer f'« islam-bon grain a de t'n islam-ivraie ». Ces croyants filent 
vers l'inconnu, c'est certain. Vers la faillite ? Le patriarche orienta- 
liste Jacques Berque est moins péremptoire que son cadet. Pour 
l'aîné d'ailleurs, * l'expert, e celui qui sait», c'est une notion anti- 
culturelle. L'homme de culture, lui. ne sait jamais e. Dans l'im- 
mense affaire de l'islamisme. iJ faut encore attendre pour dépar- 
tager les tenants de la phase s terminale» en cours et ceux de la 
longue durée, au terme de laquelle on pourra alors utilement 
débattre de réussite ou de débâcle. 

► L'Echec de l'islam politique, J 'Olivier Roy. Coll .. F. -.prit ., 
Seuil. 350 p.. ISO F 


(Il Sur l' Aliène, voir ,< Li ihencie pclmûoidigieuse du FIS», enquère d'Omir 
Carlier. publiée par les Cchi* r- Jctuuci j+ïturvs. c 126. IJ!, roule - - jM Sjiu:- 
Michel, 75005 Pans. 

Arabophilie désintéressée 

Connue comme inventrice, au fil de sept livres pour enfants, du 
personnage de Monsieur Toumincu (éd. Ma gnard), Suzon Puficani 
est de la même famille d'espm que Jacques Berque ou Jean de 
Maisonseul : les Français d'Algérie libéraux. Si elle a quitté sa 
terre natale, apres l'indépendance, c’est tout bonnement qu'elle 
n'était pas masochiste, et non par manque d'attachement. Un 
sentiment si fort, au contraire, qu'il s'étendait aussi aux colonisés 
et d'une manière tout à fait spontanée et désintéressée, ni union 
ni affaires ne liant fauteur à son environnement autochtone. Et elle 
ne détestait pas non plus, au contraire, sa propre communauté. 

Sur ce fond de véritable humanisme, serein quoique lucide, 
M'"* Pulic3ni a su nous retenir sur le sujet pourtant rebattu de 
s l'Algérie perdue », en racontant sans apprêts sa vie et son 
départ de » là-bas», a J’ai dû brader la villa de mes parents, cette 
maison baroque dont mon père avait dessiné l'architecture. J'ai 
cherché à donner les volumes soigneusement reliés de sonates et 
opéras... Personne n’en a voulu. Je n'ai même pas trouvé d'ama- 
teur pour prendre le grand, l'excellent piano noir (et) les transports 
étaient scandaleusement chers car les charognards y sévis- 
saient. » Mais avant le piano dénigré, il y avait eu, et c'est sans 
doute le meilleur apport de ces pages, les années de jeunesse 
dans le bled, au sein d'une de ces « communes mixtes » de l'ar- 
rière-pays, Berrouaghia, où une poignée d'Européens vivaient 
dans une bonne intelligence - minée il est vrai - avec les Arabes. 
Suzon Pulicani, de son humble observatoire, a su rendre à mer- 
veille cette intimité ambiguë entre deux ethnies aux intérêts féro- 
cement divergents. 

► L'Algérie des quat'jeudis ou Algérie d'enfance, de Suzon 
Pulicani-l'arnier. l’Atlanthrope (BP 165. 7800 1 Versailles). 
J 70 p.. 90 F. 

L’Arménienne scandaleuse 

Cru coup de projecteur sur l'un des aspects les moins avoua- 
bles - encore que la mauvaise conscience, et c'est pour lui une 
force, n’existe pas en Islam - de l'Histoire du monde musulman : 
les prémices du t premier génocide du vingtième siècle» dont 
l'oubli rapide encouragerait Hitler à appliquer a d'autres tria recette 
arménienne». Récit de l'enlèvement en 1889 d'une Arménienne 
de quatorze ans, violée et islamisée par un bey kurde, en Anatolie. 

Cet g épisode banal» - mais pas anachronique puisque les 
jeunes chrétiennes vivant sous férule kurde, de nos jours, restent 
exposées à des rapts - fut, à l'époque, retentissant car la kidnap- 
pée, à force de ruses, s'échappa et osa traîner son a maître» en 
justice jusqu’à Contantinople. Scandale international. Il n'empêcha 
pas l'éradication des Arméniens, commencée précisément en 
1394 par le » Grand Saigneur » Abdulhamid II et achevée en 
1915-1920. Le témoignage de la victime, Gulizar Kévonian, fut 
recueilli par sa fille aujourd'hui exilée à Paris. Un texte brûlant, 
crucifiant. 

> Les Noces noires de Gulizar, d'Armènouhie Kévonian. présen- 
tation d'Anahide Ter-Mmassian et Kéram Kévonian. traduit de l'ar- 
ménien par Jacques Mouradian. éd. Parenthèses, coll. « Arménies 
165 p.. i IL 120 F. 
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Par ici la sortie ! 

Alain Lebaube 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


PASSAGES 

Lettre à un ami 
juif inquiet 

par Marthe Robert 

vente en kiosque 30 F 


La Confédération F. O., 
pour les 80 ans de l'artiste, 
édite un ouvrage des œuvres de 

FRED ZELLER 

Ce livre (21 x27), reproduit une sélection de 100 peintures 
de 1945 à 1991, en quadrichromie, sur papier couché, 
couverture cartonnée entoilée portant une signature 
de l'artiste dorée à froid. 

Textes de : André Breton, René Huyghe, 
Armand Lanoux, Marc Blondel, Robert Vrinat, 
Jean Chabanon, Christine Alan, Stéphanie Katz... 

Cet ouvrage est disponible à 250 F 

Passez commande â Jean Jayer Librairie F.O. 

198, avenue du Maine, 75680 Paris Cedex 14 
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CULTURE ! L’Été festival 


AVIGNON 


JOURNAL DE NUINSKI ou Verger 

Le chant-danse du clown de Dieu 

En archange d'Ândreï Eoublev, Redjep Mitrovitsa mime le célèbre faune de «l’Après-midi» 


A quelques soin de l'extinction 
du Festival jaillit l'éclat du feu 
sacré : Redjep Mitrovitsa vient 
dire le Journal de Vaslav Nijiuski. 

Le verger d'Urbain V, situé à 
i’arrière du Palais des papes, plus 
haut, plus militaire mais aussi plus 
féerique, que la façade sur le 
fleuve. Redjep Mitrovitsa porte 
une chemise blanche qui a la coupe 
exacte de celle qu'avaient, sous 
leur vareuse, les soldats de l'armée 
rouge. Les feuilles sont posées sur 
une très petite table. A sa droite, 
par terre, un seau d’eau, dont il 
s'aspergera par moments le visage. 

Le regard, la voix, les silences, 
l'élévation parfois des mains, l'irra- 
diation de i’ètre-là, n'appartiennent 
pas à l'art de l'acteur, à l’art du 
théâtre. Mitrovitsa rappelle bien 
plutôt les figures d'icônes d’Andreî 
Roublev, ou de statues de Char- 
tres, ou des absences parfois dans 
des yeux d'enfants. Il semble que 
la parole de Nijinski, ses hésita- 
tions, nous reviennent par on ne 
sait quelles ondes spirituelles. Cette 


parole est désarmante. Nijinski a 
vingt-neuf ans, lorsqu’il écrit, en se 
cachant, ce Journal, peu avant l'in- 
ternement en milieu psychiatrique. 
k Je ne pense pas. donc je ne peux 
pas devenir fou... Mon crâne est dur 
et solide : dans le ballet Schehera- 
zade où je représente un nègre mor- 
tellement blessé, j’avais à me tenir 
en équilibre sur la tête et m'en 
tirais très bien». écrit-iL 


sements, de concessions récipro- 
ques, avec Dieu. 


La danse est moins, beaucoup 


moins, présente que Dieu dans le 
71 à ' 


Journal de Nijinski. Il a tout de 
même ce mot très juste : « Je suis 
au 


un artiste qui fait du chant dansé, 
et comme je suis très jeune je n'ai 
pas encore perdu ma voir. » 


Redjep Mitrovitsa a donné de 


Toutes les pages de ce Journal 
reviennent sur Dieu, sur la pré- 
sence de Dieu. Au point qu’il sem- 
ble que Nijinski n'ait pas vu la 
danse le quitter d'etle-même (ou de 
lui-même), mais plutôt que la fixa- 
tion du danseur sur Dieu ait sus- 
cité un abandon. 


nombreux passages où Nijinski dit 
lit. 


«Je veux être Dieu, aussi j’essaie 
de m’améliorer, je veux danser », 
dit-il pourtant une fois, mais, plus 
souvent, c'est : « Je suis Dieu. 
Nijinski est Dieu... Je suis Dieu 
logé dans un taureau... Le Christ, 
c’est moi... Je suis un clown de 
Dieu. * Et le Journal exprime une 
infinité de rencontres, d'assujettis- 


son travail, ses dissensions, avec 
Serge de Diaghilev. Par discrétion, 
il n’a pas dit la page essentielle de 
la rencontre : «Il me déplut à cause 
de sa voix prétentieuse , mais il 
m’apparut comme l’instrument de 
mon destin. J’avais rencontré la 
chance. Tout de suite je lui permis 
de faire l’amour avec moi. Je trem- 
blais comme une feuille et je m'ef- 
forçais de dissimuler la haine qu 'il 
m 'inspirait » 

Redjep Mitrovitsa a lu une tra- 
duction nouvelle du Journal, oeuvre 
de Christian Duraas-Lvowski, 
lequel dit que, contrairement à la 
traduction publiée par Gallimard, 


il a gardé les «incohérences», les 
«incorrections», du texte original. 
ce qui donnerait une écriture sensi- 
blement différente, «quelque chose 
de nerveux, un nerf à vif». Mais, 
très sincèrement, à entendre Mitro- 
vitsa, la différence entre les deux 
traductions ne paraît pas si mar- 
quée, ce sont bien les mêmes pro- 
pos, le même ton. 

Nijinski est mort trente ans 
après ce Journal, dans lequel il a 
écrit : «Je n'ai pas vécu longtemps, 
on disait que j’étais fou. je pensais 
que j’étais vivant, mais aucune paix 
ne m’était donnée», et: «Dieu 
m'aime et me donnera la vie dans 
la mort. » 


MICHEL COURNOT 


► Jusqu'au)!") août à17h-30. En 
complément de l'Hommage aux 
ballets russes présenté à la 
Cour d'honneur par Angelln 
Prejlocaj, du 30 juillet au 2 août 
à 22 heures. 



Coriolan en campagne 


Suite de la première page 


Pour la première fois sur une 
scène de théâtre, un auteur nous 
invite à réfléchir à la politique en 
nous faisant participer à une cam- 
pagne électorale. Coriolan vient 
de sauver Rome de la menace des 
Volsques et se doit, à l’invitation 
du Sénat, de recueillir les suf- 
frages du peuple pour devenir 
consul. 


qui peut être divertissant au 
cinéma est un peu ennuyeux au 
théâtre : pendant les manœuvres, 
l’attention, les tensions se 
relâchent et l’action se dilue. 


Pour la première fois encore, 
Shakespeare nous demande de 
mesurer jusqu'à quel point deux 
hommes peuvent s’aimer, non pas 
platoniquement mais physique- 
ment, la nuit, dans un lit, jusqu’à 
l'épuisement. Car, incapable de 
s'abaisser à mener une campagne 
de séduction populaire et banni 
de Rome. Coriolan ira trouver 
refuge chez son rival d'hier, Aufi- 
dius (Daniel Friedrich), qui lui 
confiera sa passion. 


Ces deux fils ne sont pas 
dénoués par Deborah Warner. 
Retenue ? La jeune femme nous 
avait pourtant donné un Titus 
Andronicus d’une violence et d’un 
engagement totaux. Pudeur ? On 
se souvient de l’Electre incandes- 
cente qu'elle avait mis en scène 
au printemps de 1991. Peut-être 
faut-il chercher les raisons de ce 
renoncement dans le luxe de la 
production autrichienne. 

Deborah Warner s’est vu 
confier la direction d'une distri- 
bution pléthorique, près de qua- 
rante personnages qui ont tous 
leur mot â dire, et environ - 
impossible de les compter - deux 
cents figurants qui seront tantôt 
les armées de Coriolan, tantôt 
celles d’Aufidius, et encore le 
peuple de Rome, sorte d’armée là 
encore, mais de petites gens, 
ouvriers, paysans, artisans... 


Dommage, vraiment, car on 
retrouve dans de nombreuses 
scènes le talent chirurgical, l'hu- 
mour glacé, l'intelligence cruelle 
du metteur en scène : cette 
manière hallucinée qu'a Coriolan 
de se saisir de la couronne de 
lauriers qu'on lui destine après sa 
victoire sur les Volsques ; l’instal- 
lation de l’hémicycle sénatorial 
par deux valets de comédie jon- 
glant avec les sièges ; 
l'envoûtement des retrouvailles 
nocturnes de Coriolan et d’Aufi- 
dius autour d’un brasero. Il y a 
aussi le traitement exceptionnel 
du confident et ami de Coriolan, 
le patricien Menenius (Hans 
Michael Rehberg), habillé à 
l'orientale et coiffé d'une chéchia 
vert tendre. 


La liberté 
de Bruno Ganz 


Vieux, barbu, diaboliquement 
intelligent et drôle, Menenius 
Agrippa est l’incarnation de la 
droiture et de la sagesse. Sa 
calotte sera le fil rouge de la 
pièce, touchée par les uns et les 
autres comme le signe de l’espoir, 
grigri dont Volurania (Maria 
Wimmer), la mère de Coriolan, 
s'emparera pour essayer de le pla- 
cer sur la tête de son fils afin de 
le ramener à la raison. 


Elle a placé l'action au pied du 
haut mur de pierre de la Felsen- 
reitschuie, sur l’immense plateau 
où Peter Stein (1) avait conçu l’an 
passé son Jules César. Mais à la 
froideur du marbre qu’avait voulu 
l’Allemand, l’Anglaise a préféré 
une pente douce, sablée, chaude. 
Le regard ne pourra jamais 
embrasser la totalité du dispositif. 


Un talent 
chirurgical 


Sous le plateau, une écurie, de 
la paille, des chevaux qui donne- 
ront au spectacle une odeur 
entêtante ; sur le plateau, juste un 
arbre & gauche ; au fond, trois 
lourdes portes de fer rouiiiées ; 
juste au-dessus, les deux galeries 
troglodytes et leurs arches de 
pierre brute dont les ouvertures 
pourront être à tout moment bou- 
chées par des blindages de fer 
ocre. Incontestable réussite de 
Hildegard Bechtler. 

Deborah Warner a décidé d’oc- 
cuper tout l'espace et tous ses 
gens. Les batailles sont des 
batailles, les combats sont des 
combats, en technicolor (une nou- 
velle fois, Jean Kalman aux 
lumières fait honneur à son excel- 
lente réputation et la costumière 
Chloé Obolensky, dans un pari de 


Chaque fois que Menenius enlè- 
vera son chapeau, ou le perdra, 
un malheur s'abattra sur l'un ou 
l’autre des personnages. Jusqu’à 
la scène finale où, juste avant le 
châtiment de Coriolan, Menenius 
jettera sa chéchia en l’air, comme 
une offrande aux dieux qui ne 
l’entendront pas... 

Dans le quatuor des héros, l’un 
des plus solides et des plus pas- 
sionnants du théâtre classique. 
Bruno Ganz, en soliste, est d'une 
immense liberté et d’une 
constante invention. Enfant, 
déboussolé, dont les larmes sont 
autant de couteaux ; soldat, mais 
comme s’il était mû par une force 
qu’il ne désirait ni ne maîtrisait 
vraiment ; homme, naviguant à la 
boussole de sentiments contradic- 
toires, père absent, amant fuyant, 
fils hésitant entre la révolte et 
l’obéissance ; clown métaphysi- 
que, entre inquiétude et fièvre, 
très loin de Brecht mais au plus 
près de nous : il n’attend rien 
d'autre de la vie que de la vivre 
comme elle vient. 


ROSENCRANTZ ET GUILDENSTERN SONT MORTS 

ou Collège d’Annecy 


Les coulisses de l’histoire 

La première pièce d’un Anglo-Hongrois, jouée en me 


REDJEP MITROVITSA 


Les yeux cachés 
derrière des 
lunettes noires, 
Redjep Mi tro v i t sa est arrivé avec Isabelle Nanty- L'automne dernier, 
elle l'a mh en scène dans la « Mouette ». Il était Trigorine. écrivain, 
séducteur, désabusé. Pour Avignon, elle l'a aidé à devenir le Nijinski 
du « Journal », malade déjà, et toujours fascinant. 


Dans le Homlet de Shakespeare, 
Rosencrantz et Guildenstem sont 


deux anciens condisciples du Prince^ 


dévoués à qui les commande, prêts 
toutes les basses besognes. Ils ne se 
quittent pas, et on les confond. Qui 
est l’un, qui est l'autre, peu importe. 
Témoins serviles, ils sont là pour 
faire avancer l'action. Des rouages. 
Peut-être simplement des rôles pour 
deux comédiens de la troupe qu’il 
fallait bien distribuer. 


Wl&dimir-Estragon, philosophant, 
poussant très loin leur logique aber- 
rante, jouant à pile ou face ou à 
observer les protagonistes shakespea- 
riens réduits à l’état de pantins 
miteux, majestueusement ridicules. 
Leur seul interlocuteur est l’Acteur, 
chef de troupe (Igor Mirkubanov), 
qui, comme dans Shakespeare, d'ail- 
leurs, dénonce la vérité en représen- 
tant les situations. 


Quelques siècles plus tard, Tom 
Stoppera s’intéresse à eux, imagine 
ce qu’ils ont dans Ta tâte, en (aillés 


personnages centraux desa^première 


pièce, Rosencrantz et Guildenstem. 
sont morts. Pas vraiment des 
«caractères», mais les porte-parole 
d’un théâtre de l’absurde qui s’inter- 
roge sur le comportement des 
hommes face à l'histoire. Autant 
dire que, dans son propos tout au 
moins, un quart de siècle plus tard, 
la pièce demeure d’actualité. Même 
si renvironnement historique a for- 
tement évolué, et avec lui le sens de 
ce propos. 


Entre les spectateurs qui de cha- 

S ic côté se font face, Rosencrantz et 
uildenstem se tiennent sur un 
étroit chemin, couloir entre deux 
mondes, pont de bateau qui cha- 
loupe vers l’Angleterre. Sur mer, sur- 
terre, ils sont bloqués dans les cou- 
lisses de l'histoire. Ils ont laissé pas- 
ser le moment où ils auraient pu 
essayer de comprendre, de dire non, 
de refuser la servitude. Quand leur 
vient la lucidité, il est trop tard. 


Une «Nuit pour la paix» 


Le spectacle est joué en russe, 
avec traduction simultanée. Pour 
cette pièce, fondée sur des astuces 
de langage, sur la vivacité des dia- 


Un quart de siècle plus tard, 
donc, le Gesher Théâtre, compagnie 
de comédiens juifs ex-soviétiques 
înMiifc en Israël s’empare du texte 
de Stoppard et en fait une sorte de 
farce mal embouchée, jouée gros, 
avec insolence, avec cette sorte d’hu- 


logues, les échanges de répliques tor- 
dues, u aurait fjulu autre chose > 


mour très Europe centrale, ^ui 


consiste à décaler les gestes les plus 


banals au point de les rendre mysté- 
, Stop- 


rieux, inquiétants. Après tout, Stop- 
pard est d’origine hongroise. 

Rosencrantz (Mark Ivanir) est 
jeune, Guildenstem (Yevgeny Ter- 
letsky) est plus âgé. En costume et 
chapeau noirs, ils forment un duo 
de clowns entre Dupont-Du pond et 


dues, U aurait taim autre cnose que 
le texte fiançais existant, forcément 
décalé de celui dit par les acteurs sur 
scène, car l'interprète ne peut pas 
suivre le rythme. Surtout, cet inter- 
prète aurait dû éviter de prendre un 
ton pathétique, alors que le jeu est 
celui d'une farce. Un jeu suffisam- 
ment clair pour que I on puisse se 
passer de traduction. Un jeu exté- 
rieur, qui n’est plus guère pratiqué. 


Dans la nuit du 30 au 31 juillet, 
à 1 heure du matin, après la repré- 
sentation de l’Hommage aux bal- 
lets russes par Angelin Preljocaj, 
des lettres écrites par les habitants 
de Sarajevo doivent être lues : 
Jean-Marc Barr, Guy Bedos, Fran- 
cine Bergé, Roland Bénin, Laura 
Betri, Romane et Richard Bo h na- 
ger, Marcel Bozonnet, Julie Bro- 
chen, Christiane Cohendy, Flo- 
rence Darel, Gérard Desarthe, 
Camille Grandville, Claudie Guil- 
lot. Michael .Lonsdale, Redjep 


Mit rovitsa. Amandat Moll. ’Maud 
Rayer, Nada Stranur, Raphaële 
Berger, se sont annoncés. Jean- 
Claude et Caroline Casadesus, 
Didier Lockwood, George Pluder- 
macher, et les danseurs de PrejJo- 
caj participeront à la cérémonie. 
L’entrée est gratuite, mais des 
contremarques sont à retirer au 
bureau de location. 

A l’issue de cette «Nuit pour la 
paix», une marche partira de 
.Genève pour tenter .de_ rejoindre 

■Sarajevo. t.-~ rrir :• 



CINEMA 


mais qui, ici, garce une force, une 
vitalité formi 


COLETTE GODARD 


► Jusqu'au 31 juillet à 
22 heures. 


MONTPELLIER 

LES ANNÉES ZAPPÉES à Vilienewe-lès-Moguebme 


Mémoire du petit écran 


Un spectacle de rue 

monté par la Compagnie internationale Alligator 


MONTPELUER 


de notre corrrespondant 


Après Jutta Lampe, extraordi- 
naire personnage féminin créé la 
veille dans VEquilibre, Bruno 
Ganz inscrit son nom dans la 
légende du festival de Salzbourg. 
Il est, depuis longtemps, ici plus 
encore, dans un ailleurs de poésie, 
la main constamment tendue, 
d'une générosité fraternelle. 


OUVIER SCHM1TT 


matières « pauvres », draps de 
coton, manteaux de méchante 


laine, réalise un travail de titan 
inspiré). Mais manœuvrer ces 
foules n'est pas facile, cela 
demande des entrées et des sor- 
ties presque impossibles à régler 
malgré la dimension du lieu. Ce 


(1) Peter Stein. directeur de la section 
théâtre du festival mettre en scène fan 
prochain la troisième tragédie que Plu- 
tarque avait inspirée à Shakespeare. 
Antoine et Cléopâtre. 


► Us 29 et 31 juillet, les 1*, 2, 
4. 5, 6, 7 et 8 août à 
15 heures. Tél. (19) 43-662 
43-80-45-322. 


Les Années cappèes - le titre veut 
tout dire. Pendant une heure et 
demie défilent à toute allure des pans 
de notre mémoire collective. A tra- 
vers la vie d’un enfant qu'on voit 
naître en 1950 puis grandir jusqu'à 
l’âge adulte, ce sont les images ou les 
sons-clés de ces quarante dernières 
années qui s’enchaînent, se télésco- 
pent, ou s'entremêlent. Dans l’ordre 
ou dans une confusion assumée, mais 
toujours à un rythme endiablé. 


Ainsi revoit-on le maître d'école 
mettant le bonnet d’âne au cancre et 
l'envoyant au piquet; l’arrivée de la 
télévision dans le foyer; mai 68; les 
hippies; la génération des chefs d’en- 
treprise puis celle des chômeurs. 
Réapparaissent de manière fugace les 


personnages de notre passé récent : 
de Gaulle chante 


une chanson 


puis l'Indochine, le Vietnam, et le 
premier pas de l'homme sur la Lune. 

Les musiciens jouent en direct et 
changent de costumes en même 
temps que les décennies s'écoulent. 
Ils accompagnent les comédiens en 
reprenant des extraits des grands 
«tubes»; de West Side Story à 
Johnny Halliday. La Compagnie 
internationale Alhgacor a fait le pari 
de réconcilier le théâtre de rue avec 
la technique et les effets spéciaux. 
Les acteurs sont sonorisés par des 
micros HF, ils jouent parfois entre 
les flammes ou les fumigènes. 

Ce spectacle de plein air raconte 
une histoire tantôt drôle, tantôt dure, 
cynique ou émouvante. Inquiète 
aussi : au final tes comédiens dégui- 
sés en poupons chantent «je ma du 
bonheur tout de suite, maintenant ». 
Comme s’ils avaient peur des cin- 
quante prochaines 


détournée de Dutronc; Giscard apos- 
tiilieu 


JACQUES MONIN 


trophe de Funès; Zorro au mil 
des étudiants du printemps 68; Nou- 
■chand de 


nours et le marchand de sable en 
couple homosexuel exubérant; et 


► Prochaine représentation le 
6 août au Festival d'Estagel 


(Pyrénées-Orientales), cour du 
collf 


ilèga. Tél. : 67-69-33-00. 


Censure à Pékin 


Projection unique 
pour «Adieu ma concubine» 


Palme d'or 1993 - ex aequo 
avec la Leçon de piano de Jane 
Campion - Adieu ma concu- 
bine, de Chen Kaige. risque 
d’avoir une carrière bien courte 
dans son propre pays. Trois 
mâle Chinois ont eu le privilège 
de voir, mercredi 28 juillet, à 
Pékin, ce film qui. après avoir 
représenté la Chine à Cannes, 
est victime de la censure idéo- 
logique d'un régime qui n’ac- 
cepte d'e ouvertures qu'écono- 
mique. 

Le réalisateur, un des plus 
célèbres de son pays, a déploré 
que cette projection soit la 
seule autorisée à Pékin, mais a 
refusé de commenter la volte- 
face de la censure, déclarant ; 
« Je ne veux pas être mSté è la 
politique.» 

Les censeurs se sont achar- 
nés contre ce film qui, à travers 
les relations entre deux acteurs 
de l'Opéra de Pékin, couvre une 
période de l'histoire de la Chine 
des années 20 è la révolution 
culturelle, et qui ont exigé- des 
coupes ainsi que l’amputation 
de la fin du ftm. 


Selon une source bien infor- 
mée des milieux du cinéma chi- 
nois, citée par l'AFP, Chen 
Kaige en aurait assez et refuse 
dé faire des coupes dans son 


film. Il ne veut même pas qu'on 
lui demande son avis à ce sujet. 
Par ailleurs, la jeune vedette du 
fâm, l’ acteur-chanteur de Hong- 
kong Leslie Cheung, a provoqué 
l'hystérie de nombreuses jeunes 

les massées devant le cinéma 
qui donnait catte unique 
représentation. 

Mal vu à Pékin, où il sent le 
soufre à cause de scènes d'ho- 
mosexualité et de la restitution 
de brutalités de la révolution 
culturelle. Adieu ma concubine, 
n'est pas mieux accueilli par les 
autorités de Taiwan (te Monde 
du 8 juillet). Bien qu'il ait été 
largement financé par des capi- 
taux taiwanais, le ministère de 
l'information local lui reproche 
un pourcentage Insuffisant d'ac- 
teurs talWanais dans le généri- 
que et lui interdit toute carrière 
commerciale dans flta. 

Seules des projections è but 
non lucratif pourront être autori- 
sées, nous déclarait fin mai le 
ministre, Jason Hu. Reste è 
espérer qu'un grand succès 
international permette enfin au 
film de Chen Kaige de «rebon- 
dir b dans son propre pays. 

R. de B. 


EN BREF 


□ Ciorgio Strehler maintenu dans 
ses fonctions, - Le meneur en 
scène italien Giorgio Strehler a été 
maintenu par le maire de Milan, 
Marco Forraenlini (Ligue lom- 
barde), à {a direction du Piccolo 
Teatro. Giorgio Strehler, qui est 
sous le coup de poursuites judi- 
ciaires visant des malversations et 
escroquerie aux dépens de la Com- 
munauté européenne et de la ville 
de Milan, restera le directeur admi- 
nistratif et artistique du théâtre. Le 
maire de la ville a, toutefois, fait 
part de son intention de séparer la 
direction administrative de la 
direction artistique du théâtre. La 


réorganisation administrative du 
théâtre devrait avoir lieu en- sep- 
tembre. 

□ Mais saogre au Palais-Royal. - 
Jusqu’au 1« août à 19 heures, des 
acteurs chiliens parlent sans 
paroles, mais avec musique, de 
Rimbaud dans les Jardins du 
Palais-Royal à Paris. Le Teatro del 
Silendo a été fondé et il est dirigé 
par le mime Celédon, élève 
d’Ariane Mnouchkine, d'Etienne 
Dec roux et de Marcel Marseau. 
Après Montréal et Munich, n 
répond à l’invitation de Fans 
Quartier d’été. Les représentations 
sont gratuites. - * 
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ARTS 


GAUD1ER-BRZESKA, à 

Un météore 

Première rétrospective d’un sculpteur français mort 
pendant la première guerre mondiale 


ORLÉANS 

de notre envoyé spécial 

Pendant fhiver 1914-1915, dans 
les tranchées de Picardie, Henri 
Gaudier, dit Gaudier-Braeska, des- 
sinait dans des carnets et taillait 
des sculptures dans le bois des 
crosses de fusils pris & l'ennemi. A 
propos de l'nne de ces œuvres, il 
notait : «Je dois souligner que mon 


dessin lirait son efficacité ( [tout 
comme Parme Pavait fait) a'une 
tris simple composition de courbes 
et de plans.» 

Il annonçait encore son esthéti- 
que : ar Je tirerai mes émotions uni- 
quement de l'arrangement des sur- 
faces. J'exprimerai mes émotions 
par un arrangement des surfaces, 
les plans et la ligna qui la définis- 
sent » Ces phrases furent publiées 
i Londres, dans le numéro dit de 
guerre de ta revue Blast, en juillet 
1915. Le S juin, Gaudier avait été 
tné d'une balle lors d'une attaque 
près de Neuville-Saint-Vaast, à 
l’âge de vingt-trois ans. 

Rien de ce que sa mort doit sus- 
citer, aucune douleur, aucune 
mélancolie, aucune indignation, ne 
serait excessif. Pendant les quel- 

a ues années que dura son œuvre, 
iaudier fut l'un des grands artistes 
de son temps et l*un des trois 
sculpteurs modernes décisifs de 
l’après-Rodia, avec Picasso et 
Brancusi. En dépit de la pauvreté, 
en dépit de l'indifférence, il a 
accompli de 1911 i 1914 une évo- 
lution si prompte, si tranchée, si 
novatrice^ qu’elle semble passer à 
travers la sculpture qui lui était 
contemporaine comme un météore 
qui file droit 

Le lien? Londres, où Gaudier, 
né près d’Orléans, s'est établi pour 
éviter le servive militaire. Les cir- 
constances? Une misère oonstante 
et invincible, une bohème aggravée 
par les humeurs de l’artiste - inca- 
pable d’on compromis - et égayée 
de temps en temps par la fréquen- 


tation de quelques rebelles londo- 
niens, Katherine Mansfield, Ezra 
Pound ou Wyndhazn Lewis, an ima , 
leur du vorticisme, sorte de futu- 
risme mêlé d’anarchisme et de 
dandysme. L’atelier est un taudis 
sous une voie ferrée, les amis 
impécunieux, les querelles fré- 
quentes et les mécènes méfiants. 

Gaudier se fait appeler Gaudier- 
Brzeslca en hommage à Sophie 
Brzeska, sa muse, sa meilleure 
amie, sa protectrice malheureuse 
dont il ne cesse de se séparer et de 
regretter l’absence. Ne manquent 
ni les épisodes romanesques, ni le 
pathétique, ni le burlesque, dont 
les biographes de Gaudier ont fait 
largement usage, suivis par Ken 
Russell, dont la biographie filmée 
s'intitule le Messie sauvage - rien 
de moins. Mais tout cela, le 
romantisme réchauffé, la mytholo- 
gie du maudit, et jusqu'à des don- 
nées plus sûtes, jusqu’aux conver- 
sations avec les vorticistes et Jacob 
Epstein, jusqu’aux disputes avec 
Marinetti - tout cela n’éclaire 
guère l’œuvre, pas plus que ne 
réclairent quelques propos sur le 
primitivisme ou tes sources suppo- 
sées de Gaudier. 

La vérité 
des formes 

A lire ses lettres et les deux 
essais qu’il publia dans Blast, à 
observer ses innombrables dessins 
et ses rares sculptures - qui sont 
enfin exposées dans un musée fran- 
çais, des années après que ceux de 
Grande-Bretagne et des Etats-Unis 
ont pris la mesure de l'œuvre, - il 
apparaît que son cheminement 
obéit à un principe simple : que la 
sculpture soit la vérité des formes, 
une vérité exprimée sans littéra- 
ture, sans fable, par les seuls 
moyens du matériau, des masses et 
des plans. La vérité des formes, 
vraiment, rien de plus. 

Les dessins, dont l’exposition 


orléanaise réunit un ensemble 
considérable et constellé d’inédits, 
pourraient suffire à la démonstra- 
tion. En quatre ans, Gaudier 
emploie plusieurs manières contra- 
dictoires alternativement. U dessine 
à l’encre et au pinceau, par grandes 
courbes et arabesques elliptiques, 
entre le Macisse fauve et Hokusaï. 
U dessine au fusain, par traits cas- 
sés et anguleux, où hachures et 
stries creusent ou font saillir les 
volumes. Il dessine à l’encre et à la 
plume, d’une seule ligne très fine et 
ininterrompue qui fixe le contour 
d’un seul mouvement. H dessine au 
crayon, d'une façon étrange, géo- 
métrique et rudimentaire à la lois, 
«primitive» sans ressembler à l'art 
d’aucun peuple connu. Peu avant 
la guerre, il dessine au pastef des 
portraits satiriques et des compo- 
sitions abstraites d’éléments méca- 
niques. 

Qu’ont de commun ces façons? 
D’être expérimentées sur le motif, 
au plus près du modèle, dans l’ate- 
lier où pose le nu, au zoo où s’étire 
la lionne, dans les rues où défilent 
les passants. Gaudier, le plus classi- 
quement du monde, étudie l'anato- 
mie humaine et animale, la sou- 
plesse de b femme et celle du chat. 
Tantôt il décrit, tantôt il analyse, 
tantôt cl résume. Du relevé minu- 
tieux au signe de synthèse, il essaie 
tout, il vérifie, il complète - il 
renonce aussi, quand le dessin se 
révèle inférieur à son sujet. Nom- 
bre de témoins l’ont rapporté : 
Gaudier passait son temps à 
esquisser des croquis et à les déchi- 
rer quand ils ne le satisfaisaient 
pas. Travail de l’œil 

Travail de b main aussitôt. Ces 
dessins préfigurent les sculptures 
de si près que l’on pourrait asso- 
cier styles graphiques et styles 
sculpturaux. Gaudier part de 
Rodm - ou de Michel-Ange, l’un 
vaut l’autre, - d’un modelé expres- 
sif et violent, formes chavirées, 
surfaces scarifiées, bosselées et 


comme tuméfiées à coups de 
poing, fi coupe à travers Bourdelle 
le temps de frôler b Grèce archaï- 
que, ses Héraclès aux nez triangu- 
laires, ses Pomoae aux seins ronds 
et aux yeux ovales. Il double Mail- 
loi sans prendre le temps de regar- 
der ses nymphes galbées. D’un 
coup, fi découvre Picasso, les col- 
lections africaines et océaniennes 
du British Muséum et par l'inter- 
médiaire d'Epstein. Brancusi et 
Modigliani. Il taille le calcaire ten- 
dre. le marbre et "albâtre veiné. Il 
est Gaudier, alors, le vrai - qui 
travaille douze ou seize mois. 

Les figures se construisent désor- 
mais par i’zgregation eu grappes 
d’ovoitdes, de cylindres, de cônes et 
de sphères. Les surfaces deviennent 
lisses. Le doigt glisse sur les plans 
convexes, b lumière y dépose des 
reflets. Les volumes s’accroissent et 
gonflent, mais l'armature tient, une 
architecture qui permet à l’artiste 
d’inscrire corps a groupes dans des 
volumes enveloppants monumen- 
taux. La mère et les deux enfants 
de la Maternité déroulent leurs 
courbes dans un cube. La Tête hié- 
ratique de Pound tient dans une 
borne, la Femme assise en deux 
triangles emboîtés. 

Tout est en place alors, b struc- 
ture, les lignes de force, les vides et 
les pleins, l’expression des visages, 
l’échelle aussi, qui se garde de la 
grandiloquence du monumental. 
Les dessins du printemps 1914 
s'aventurent du côté d’une figura- 
tion plus épurée - plus abstraite. 
Gaudier travaille de plus en plus, 
Pound s'enthousiasme et le déclare 
hautement. Les premiers succès 
viennent, des commandes, un 
début de notoriété. Une œuvre 
commence, qui s’annonce admira- 
ble. En vérité, eiie s’achève. 

PHILIPPE DAGEN 

» Musée des beaux-arts, 1. rue 
Femand-Rabier. 45000 Orléans; 
tél. : 38-42-21-59. Jusqu'au 
30 septembre. 


CINEMA 


L’homme qui voulait faire peur à l’Amérique 

Joe Dante rend un hommage affectueusement ironique au cinéaste William Castle 


Personnage central de Parue sur 
Florida Beach , le cinéaste-promoteur 
Lawrence Woosley est inspiré du 
producteur réalisateur William Cas- 
tle. D’après son autobiographie, Step 
Righi Up : Vm Gonna Scare the 
Pana Off America (Par id, s'il vous 
plaît : je flanquerai la trouille à toute 
l’Amérique), c’est en 1927, à l’âge de 
treize ans, en voyant sur une scène 
londonienne le Dracula incarné par 
Bêla Lugosi, que Castle se découvre 
un goût profond pour l’horreur. «Du 
balcon, j’écoutais hurler l’assistance. 
Bientôt, je ne regardai plus la pièce : 
le public était plus amusant à obser- 
ver.» 

A vingt-quatre ans, Castle réalise 
son premier film, The Chance of a 
Lifetime (194 IJ. L’accueil critique 
sua désastreux, mais Castle l’a 
tourné en douze jouis pour un bud- 
get plus que ridicule, ce qui ne man- 
que pas d’intéresser les studios pour 
lesquels il travaillera, à la chaîne, 
pendant une dizaine d’années. Un 
soir de 1955, faisant b queue 


devant un cinéma projetant les Dia- 
boliques de Qouzot, Castle interroge 
ses voisins : pourquoi sont-ils venus 
voir ce film? Réponse : pour s’oftnr 
une petite frayeur. C’est le déclic. 
S’emparant d’un roman populaire 
où un médecin de province s’efforce 
de retrouver sa fille enterrée vivante 
par un détraqué, il rédige un scéna- 
rio en quelques jours. Les studios 
faisant b fine bouche, il hypothèque 
sa maison et tourne Macabre en 
neuf jouis. 

Encore faut-il vendre l’œuvre. 
C’est là que Castle innove. «Jusqu'a- 
lors. dit Joe Dante, le marketing se 
limitait à offrir un billet gratuit à 
tout acheteur d'une boîte de céréales. 
Castle prévient les spectateurs que 
s'ils meurent de peur pendant la pro- 
jection, la Lloyd’s - de Londres / - 
Unir versera une petite jônune. » Cas- 
tle va jusqu'à installer une infirmière 
Han< le haQ des cinémas devant les- 
quels il gare une ambulance. L’as- 
tuce fonctionne : avec une mise de 


fond de 95 000 dollars. Macabre 
rapportera 5 millions de dollars. 

Pour House on Haunted HW - où 
l’on voit un milliardaire (Vincent 
Prince) proposer un pactole à six de 
ses amis qui oseront passer toute 
une nuit dans une maison hantée - 
un squelette en plastique surgit brus- 
quement de derrière l’écran et sur- 
vole le public. Cest un triomphe. 
Désormais, c’est moins le prochain 
film de Castle qu'on an end que son 
prochain «truc». U atteindra un 
sommet en 1959 avec b sortie de 
The Tingler, Castle fait brancher sur 
le courant électrique les sièges du 
cinéma et, au moment opportun, 
une (légère) décharge fait (double- 
ment) sursauter l'assistance. 

Pour 13 Ghosis (13 fantômes), les 
spectateurs sont munis de lunettes 
spéciales qui, seules, leur permettent 
rte voir lesdùs fantômes. 

Lors de b projection d'Homiàdal, 
le film s'interrompt à mi-parcours, 
et une voix sépulcrale, sur fond de 
battements de cœur, exhorte les 


PANIC SUR FLORIDA BEACH de Joe Dante 

Le temps du cinoche 

Une évocation de la grande époque des films d’épouvante 


B y a deux films dans Partie sur 
Florida Beach, et deux événements 
concomittants. Novembre 1962 (le 
film est très précisément daté) : 
c'est r affaire des missiles soviéti- 
ques à Cuba et le discours de 
John-F. Kennedy. Episodesprofon- 
dément ressentis par b ville de 
Key West (Ronde), que cent cin- 
quante kilomètres à peine séparent 
de Cuba, et plu» encore par Gene 
(Simon Fenton), un adolescent 
dont le père est mobilisé. La peur 
atomique vue par des enfants de 
treize ans : «t Tu viens au cinéma 
samedi prochain ? - Oui, s'il y a un 
samedi prochain b . 

Gene est un fanatique de films 
d’horreur. L’autre événement, pour 
lui, c’est donc l'arrivée en ville du 
cinéaste Lawrence Wooisey (John 
Goodman), le tsar des films de 


série Z, venu présenter a dernière 
œuvre: Mont!, l'histoire d’un 
homme transformé en fourmi à b 
suite d’une pollution atomique. 

«Moitié homme [man], moitié 
fourmi fantl l'horreur totale!», dit 
le slogan; car Wooisey est un vrai 
bateleur . Truculent, tirant 
goulûment sur un cigare barreau de 
chaise, fl arrive flanqué de sa der- 
nière starlette, Ritth Corday (Cathy 
Moriarty) et fourmillant d’idées 
promotionnelles : pour mieux ven- 
dre son film — en Atom-O-Vision 
et Âgitorama - il branche tous les 
fauteuils du cinéma sur l’installa- 
tion électrique pour provoquer b- 
décharge-qui-fait-sursauter-au-bon- 
moment ; il revêt Ruth d’un uni- 
forme d’infirmière et l’installe dans 
le hall du cinéma (en cas de crise 
cardiaque); il engage un petit caïd 


local qu’il déguise en insecte; il 
transforme ses deux aoolyrcs (dont 
le cinéaste John Sayles) en conser- 
vateurs crispés réclamant l’interdic- 
tion de cette œuvre du diable ; 
nom de la venu. Des techpiq 1 s 
réellement utilisées par 1e cinéaste 
William Castle {lire ci-dessus) . 

Si tout ce qui concerne le lycée 
est convenu (évocation à.' American 
Graffiti), Panic excelle dès qu’il 
touche au cinéma - John Good- 
man et Cathy Moriarty sont par- 
faits. Hommage à tous jes nanars 
projetés jadis, le samedi en mati- 
née, Haiti! fait, en noir et blanc et 
en vingt minutes, un sort prodi- 
gieux à tous les clichés du genre. 
Celte reconstitution impeccable 
ravira tous les vrais amoureux des 
films B. 


«trouillards » à quitter immédiate- , 
ment b salle : ils ont soixante-cinq 
secondes pour se faire rembourser 
leur billet. Le public sc lassant à la 
Longue, William Castle devient pro- 
ducteur. Malgré l’énorme succès du 
Roiemary's Baby de Roman 
Pobnski. sos étoile pâlit après quel- 
ques films. Il mourra en 1977, à 
râge de soixante-trois ans. 

••En fai:, dit Joe Dante, si Lorry 
U’oolseÿ ressemble beaucoup à Wil- 
liam Casde. le personnage est com- 
posite. C'est Ray Dennis Sledder qui 
allait de salle en salle avec des gars 
déguisés en insectes qu'il faisait sur- 
gir de derrière l'écran au bon 
moment. Castle ouvrait dans l'hor- \ 
reur pure: les jilms-à-inseaes étaient j 
plutôt du domaine de Jack Arnold et \ 
de Roger Corman », auprès de qui I 
Joe Dmte, comme Francis Coppola I 
ou Martin Scorsese, a fait ses pre- [ 
mi ères armes [Hollywood Boulevard). ; 
11 réalisera The Howling l Hurle - j 
mènes) es Piranha (une parodie des I 
Dents de la Mer), ce qui lui vaudra ; 

. de passer sous b bannière de Steven 
1 Spielberg (Gnsu/ins, I et 2. le troi- 
| sième sketch de Twilight Zone, la 
l Quatrième Dimension). 

! ! 
j -(Autrefois, les films étaient créés à I 
partir de campagnes promotionnelles, \ 
j se souvient Joe Dante. On imaginait i 
. une histoire, on dessinait une affiche, i 
1 es si les directeurs de salles aimaient 
\ ça, les films se tournaient. Il ne res- 
j tait plus qu'à trouver des astuces de 
j lancement. Plus c'était énorme, et 
. ridicule, plus c’était rigolo. » Si 
! «catastrophiques* fussent-ils, il y 
’ avait dans ces Films quelque chose 
i d’optimiste : araignée, fourmi ou 
j sauterelle géante écrasaient des villes 
; entières, mais la fin du monde [ 

; revêtait une forme familière. Tout 
' autre est 1e ressort de b peur dans 
! les années 90. «Elle ne procède plus 
| d’une inquiétude atomique, explique 
( Joe Dame, mais - ce qu‘a bien 
exprimé David Cronenberg - de la 
■ peur de la maladie, du ravage 
; interne. » 

HENRI BÉHAR 


La liste des salles parisiennes 
on sont projetés les films sortis 
b mercredi 28 jmUet figare page 22, 
sauf dans notre édition Rb&se-Alpes. 


JE 

Collectionner les timbres français 


Les catalogues comportent les 
. références de près de Iran mille îim- 
1 bres français paras depuis l'émission 
< du 20 c noir à f effigie de Cérès, :e 
1" janvier 1849. Aujourd'hui, La 
! Poste met en circulation deux 
; grandes catégories de timbres : 

- Les timbres <Tos»ge courant. - 
, fis sont vendus pendant plusieurs 
: années sans changement d'illusira- 
- lion. Actuellement, b Marianne de 

Briat existe en près de quinze 
valeurs, de 0,10 F à 10 F (dont le 
. timbre sans valeur faciale). La 
' «poste aérienne» compte, pour sa 
; part, quatre valeurs, de 15 F à 50 F. 

- Les timbres commémoratifs. - 
; Quarante à cinquante nouveaux tim- 
i bres de cette catégorie voient le jour 

chaque année. Us ne sont vendus 
' dans les bureaux de poste que 
] durant quelques semaines. 

! Le programme philatélique annuel 
: - dont b composition est fixée par 
! arrêté ministériel au cours de 3’an- 
: née précédant celle de son exécution 
; - est établi à partir des centaines de 
! demandes adressées au ministère des 
•’ postes et télécommunications ou au 
I Service national des 
. timbres-poste (1). Ces demandes 
j émanent de particuliers, d'associa- 
tions, de parlementaires, d'orga- 
! nismes de tous ordres en mal de 
I publicité. Elles sont sélectionnées 
par b Commission des programmes 
. philatéliques. 

I Tous les timbres sont mis er. 
j vente en deux temps : d'abord, lors 
; d’une vente anticipée «premier 
. jour» organisée 1e temps d’un week- 
i end dans une ville ayant le plus 
I souvent un rapport avec le sujet du 
I timbre; puis, sur l’ensemble du terri- 
. taire - on dit alon «vente générale» 
j - le lundi suivant 

' II arrive qu’un timbre soit rapi- 
j dement épuisé dans les bureaux de 
; pose. Mais il existe des guichets de 
! vente spécialisés - les «points phib- 
I télie» - au nombre d'environ deux 


ccms, largement approvisionnés, qui 
évitent aux collectionneurs les mau- 
vaises surprises. Autre solution choi- 
sie par près de cinq cent mille ama- 
teurs, la réservation gratuite assurée 
par tous les bureaux. Une seule obli- 
gation : retirer el payer fes timbres 
au moins une fois tous les trois 
mois. 

Enfin, près de cent mille acharnés 
préfèrent l'abonnement par corres- 
pondance au Service philatélique de 

La Poste (2). qui, moyennant une 
avance forfaitaire, se charge d'expé- 
dier à intervalles réguliers les tim- 
bres compris dans b catégorie sous- 
crite par le collectionneur (timbres 
d’usage courant et du programme 
philatélique; préoblitérés ; timbres 
de rUNESCO el du Conseil de l’Eu- 
rope, etc). Ce service propose egale- 
ment toute une gamme de produits 
dérives (notices « Premier jour». 
Document philatélique officiel, souve- 
nirs, pochettes semestrielles...) ainsi 
que les émissions des territoires 
d’outre-mer, de Saint-Pierre-et-Mi- 
quelon, d'Andorre n de Monaco. 


► Pour an savoir plus : fnphotel 
au (1) 45-67-19-00 ou Minitel 
36-14 La Posta. 


«;) SNTP, Tout Maiae-MûntpxrEasM'. 
33, avenue dn Maine, BP ISo, 75?55 
Pans Cedei 15. 

(2) Service philatélique de La Poste, 
I S, rue Francois-Bonvin. 73?S8 Paris 
Cedex !S (tél : / U 40-61-52-00». A nùtcr 
l'appanuon de trais nouvelles catégor.es 
d'abonnements ; les nouveautés dans une 
version oblitérée; tes omets d'usage oou- 
ran: ave: ou sans publicité ; les entiers 
postaux. 

Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
le Monde des pbü»iéBstes, 
téléphone: (1) 49-60-33-28. 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F ea timbres. 
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• Histoire de l'aviation. - 
Spectaculaire émission en Afri- 
que du Sud. le 7 mai. d'un feuil- 
let de vingt-cinq timbres d'une 
valeur de 45 cents chacun et 
d’un bloc, sur l’histoire de l'avia- 
tion. Parmi les avions représen- 
tés, des français. Voisin (1909), 
Blériot XI (191 11 et Farman F-27 
(1915). Tirage ; 740 000 feuil- 
lets et 60 000 blocs (Philatélie 
Services, Private Bag X 505, 
Pretoria 0001, Afrique du Sud). 

• Fusée postale... - En 
Inde, une expérience de trans- 
port du courrier par fusée s'est 
déroulée le 30 septembre 1934. 
Un timbre de 1 1 roupies émis 
par la République indienne, è 
l’effigie de Stephen Smith, père 
de l’aérophüatélie locale, rappelle 
ce curieux événement. 

• Emissions futures. - Pas 
d’émission de timbres en 
France, en août, mais, en 
revanche, rentrée chargée... 
Seront mis en vente générale les 
timbres : Abbaye de La Chaise- 
Dieu (6 septembre) ; 50* anniver- 
saire de la libération de fa Corse, 
Montbéliard et 400* anniversaire 
de la naissance de Georges de 
La Tour (13 septembre) ; Bicen- 
tenaire du Va 4-de-Grâce (27 sep- 
tembre); Centra national des 
arts du cirque (4 octobre) ; Jac- 
quemard de Lambesc (1 1 octo- 
bre). 


& 1 J tek. 




• Au hit-parade des 
ventes. - Les Jeux olympiques 
font la course en tâte du palma- 
rès des ventes. Parmi les tim- 
bres émis en 1991-1992, le Par- 
cours de la flamme olympique a 
été le plus vendu 
(27 928 695 exemplaires) 
devant le timbre-annonce des 
mômes Jeux (22 822 844), tan- 
dis qu’on trouve en troisième et 
quatrième position les timbres 
Séville et Jeux paralympiques 
(respectivement 15 659 136 et 
14 882 599). 

• Albert Decaris, l'œuvre 
gravé de bibliophile. - Pierre- 
Louis Martin est l’auteur d'un 
a rude paru dans la Revue fran- 
çaise d'histoire du livre intitulé 
«Albert Decaris - l’œuvre gravé 
de bibliophile» qui comprend 
quarante pages abondamment 
illustrées en couleurs. Cette 
étude présente une rétrospective 
de ia carrière de cet artiste trop 
injustement ignoré, qui signa dBS 
milliers de planches gravées et 
réalisa, entre autres, des cen- 
taines de timbres-poste ( Revue 
française d'histoire du livre 
n- 70-71, 66 F port compris, 
éditée par ta Société des biblio- 
philes de Guyenne, 7. me Corps- 
Frane-Pommiôs, 33075 Bor- 
deaux Cedex). 


Pendant 

le Festival d'Avignon 

le Monde 
ouvre son Espace 
à ses lecteurs 

au Cloître Saint-Louis 
20, rue Portaü-Boquier 
Avignon 

de 1 1 heures à i8 heures 
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BILLET 


Des cadeaux 


En répartissant le surplus du 
grand emprunt d'Etat, 

M. Balladur a de nouveau fait un 
geste conséquent en faveur des 
entreprises. Le remboursement 
immédiat de la créance de TVA 
pour un grand nombre d'entre 
elles soulagera immédiatement 
des trésoreries affaiblies par la 
récession et la faible demande . 
Sans surprise, le patronat s'est 
immédiatement félicité de la 
mesure qui ne « peut que 
renforcer la confiance des chefs 
d'entreprise dans le 
redressement de l’économie ». 

Le CNPF et la CGPME ont dû 
être d'autant plus heureux que le 
remboursement s'applique à 
tous les secteurs, et non 
seulement à ceux qui souffrent 
le plus. 

La répartition de l'emprunt de 
s'apparente en aucun cas à un 
plan de relance. Le 
gouvernement a d'aileurs insisté 
sur ce point, rappelant que ces 
recettes exceptionnelles de 
l'emprunt Balladur devaient être 
consacrées au désendettement 
et à l’emploi, et non à une 
stimulation de l’activité. Il évite 
ainsi de se voir reprocher 
d'affecter les recettes des 
privatisations à des dépenses 
courantes. 

Malgré tout, ce geste en faveur 
des entreprises n'est pas 
forcément du meilleur effet, 
alors que les particuliers voient 
leur revenu amputé pour la 
première fois en juillet de la 
deuxième tranche de la CSG 
(cotisation sociale généralisée). 
De nombreux spécialistes 
considèrent que la morosité du 
climat et la langueur de la 
consommation rendent urgente 
une action en faveur des 
ménages. En annonçant un 
relèvement exceptionnel de 
l'allocation de rentrée scolaire - 
au coût relativement élevé pour 
l'Etat - M. Balladur a voulu 
montrer qu'il n’oubliait pas les 
ménages. Mais ces derniers 
devront patienter jusqu'à la 
rentrée pour savoir s'ils 
bénéficieront eux aussi de 
mesures fiscales. 

Conscient de ces attentes, 

M. Sarkozy a laissé entrevoir, au 
journal télévisé de France 2, des 
baisses d'impôt pour la rentrée. 
M. Balladur s’était déjà prononcé 
en faveur d'une simplification du 
barème de l'impôt sur le revenu. 
Le ministre du budget, lui, a été 
plus précis en affirmant que la 
réduction du nombre de 
tranches permettra s d'alléger 
\l‘impôt sur le revenu sur 
l'ensemble de nos compatriotes 
et notamment sur les classes 
moyennes». Reste que l'impôt 
sur le revenu n’est payé que par 
la moitié des ménages, les plus 
modestes en étant exemptés. 
Réponse en septembre . 

FRANÇOISE LAZARE 


L’affectation 
du surplus 

de l’emprunt Balladur 


Le gouvernement a décidé, mer- 
credi 28 juillet, l'affectation des 70 
milliards de francs supplémentaires 
dégagés par l'emprunt Balladur. 


La moitié, soit 35 milliards, sera 
consacré à la suppression quasi 
totale du décalage d'un mois du 
remboursement par l'Étal de la 
TVA aux entreprises Quelque 2,4 
millions d'entreprises verront ainsi 
leur créance remboursée. Par ail- 
leurs, 15 milliards de francs seront 
dégagés au profit des collectivités 
locales, dont 8 milliards qui seront 
consacrés à des prêts bonifiés pour 
la rénovation des établissements 
scolaires (lycées et collèges) et 
l’amélioration de leur sécurité; 
7 milliards serviront à financer la 
formation professionnelle et la for- 
mation des jeunes. 


Les 20 milliards restants seront 
mis en réserve pour le budget 
1994. 


ECONOMIE 


Bruxelles calme le jeu monétaire 


pour l’automne ? 


La Commission fait discrètement appel au sang-froid des Douze 
pour défendre le SME et l’Union économique et monétaire 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Discrète, mais compte tenu de 
l'enjeu - (a survie du système 
monétaire européen (SME) - cer- 
tainement pas inerte : la Commis- 
sion européenne, si elle ne se 
trouve pas en première ligne dans 
la bataille en cours sur les mar- 
chés des changes, suit bien sûr les 
événements de très près et se sert 
de son influence pour calmer le 
jeu et rappeler aux uns et aux 
autres l’importance essentielle de 
la stabilité des changes pour le 
bon fonctionnement du marché 
unique. 

La mise en condition psycholo- 


gique à laquelle s'emploie une 
litige partie de la presse britanni- 
que, expliquant, jour après jour, 
que le SME est devenu intenable, 
que sauf baisse substantielle de 
ses taux par la Bundesbank 
(baisse dont le montant minimum 
est précisé avec beaucoup 
d'aplomb), le franc devra quitter 
le mécanisme de change, loin de 
passer inaperçue à Bruxelles, y est 
considérée comme dangereuse car 
accentuant de manière artificielle 
certaines tendances du marché. 


une occasion : la place de Lon- 
dres est le plus gros marché mon- 
dial de devises et n'éprouve 
aucun état d'âme à se faire de 
l’argent sur le dos du SME. 

«La thèse du complot est trop 
réductrice. Il n ’y a pas de décision 
politique d'avoir la peau du 
SME », admet-on à Bruxelles. 
Mais il est vrai qu'en faisant 
monter la pression, les analystes 
du marché et leurs commenta- 
teurs privilégiés font paraître bien 
anodins les propos rassurants du 
type de ceux entendus lors du 
sommet franco-anglais de lundi 
26 juillet sur l'attachement du 
gouvernement de John Major à la 
stabilité des changes et à la 
recherche d’une meilleure conver- 
gence des économies (le Monde 
au 28 juillet). Les autorités de 
Londres sont probablement favo- 
rables au bon fonctionnement du 
marché unique, lequel requiert 
des changes stables, mais aujour- 
d'hui, tout simplement, le ton est 
davantage donné par la ligne édi- 
toriale du Financial Times et par 
ceux, nombreux, qui la soutien- 
nent, que par les pâles déclara- 
tions du gouvernement. 


Invitation 
au sang-froid 


Pourquoi les journaux de la 


City jettent-ils ainsi de l'huile sur 
le feu ? Les explications avancées 
ne s'embarrassent pas de précau- 
tions diplomatiques : culture 
financière anglo-saxonne plutôt 
favorable à la flexibilité des taux 
de change, désir de revanche 
après la sortie contrainte de la 
livre sterling du SME. en septem- 
bre dernier, encore ressentie 
aujourd’hui comme un épisode 
extrêmement pénible, d’autant 
plus que le franc, lui aussi atta- 
qué, n’a pas eu alors à subir le 
même sort. Agacement devant 
l’alliance franco-allemande, 
concrétisée par un ferme soutien 
dn franc par la Bundesbank, sou- 
tien qui aurait été davantage 
compté à la livre. Et puis, plus 
prosaïquement, volonté de saisir 


Face à cette campagne d'intoxi- 
cation, les responsables bruxel- 
lois, dans les messages qu'ils dis- 
tillent avec une prudence de 
Sioux, invitent d'abord au sang- 
froid. La coopération franco-alle- 
mande, au-delà d’épisodes subal- 
ternes (telle la gaffe d’Edmond 
Alphandéry au sujet du sommet 
économique et financier franco- 
allemand) est présentée comme 
« excellente, meilleure que 
jamais ». même si un autre inter- 
locuteur admet que « le fil entre 
Kinkel et Juppé ne passe' pas tou- 
jours aussi bien qu’il faudrait». 

Bref, à Bruxelles, personne ne 
semble mettre en doute la déter- 
mination de l’Allemagne à défen- 
dre sans barguigner Ta parité du 
franc ainsi que les autres mon- 
naies du noyau dur du. SME. 
Comment? D’ailleurs, la Bundes- 
bank a annoncé jeudi une nou- 
velle baisse 'des' taux. « Ld'Sùh- 
desbank prend ses décisions en 
tenant compte d‘un contexte éco- 
nomique essentiellement alle- 
mand. mais aussi du SME. Les 
Allemands ont besoin des autres. 
Ils se rendent compte qu’ils ont 


Après la réunion de la Bundesbank 


Le franc toujours faible 
sur les marchés financiers 


Pour sa dernière réunion, jeudi 
29 juillet, avant les vacances esti- 
vales, le conseil central de la Bun- 
desbank a réduit les (aux d’intérêt 
allemands en ramenant le taux 
Lombard de 8,25 %, à 7,75 %. 


Les marchés financiers parais- 
saient en être convaincus. Un 
indice apparaît de bon augure ; 
mercredi, la Bundesbank a dimi- 
nué de 0,20 point son taux des 
prises en pension à quatorze jours, 
de 7,15 % à 6,95 %, soit bien 
davantage que ce qu’espéraient les 
plus optimistes des opérateurs. 
Dans ces conditions, le marché 
jugeait quasi inévitable une baisse 
des taux directeurs et, notamment, 
du taux Lombard. 


Ce dernier avait été ramené de 


8.25 % à 7,75 %, le 2 juillet. 
Compte tenu de ces anticipations, 
le franc avait regagné près d'un 
centime mercredi sur les marchés 
des changes face an mark. 

En fin de journée, il cotait 
3.4046 franc pour un mark, contre 
3,4150 francs la veille, soit son 
meilleur niveau depuis le 9 juillet. 

Jeudi matin, dans les premiers 
échanges interbancaires, le cours 
du franc n’avait guère varié par 
rapport à ceux de la veille au soir, 
mais subissait une baisse à 
3,4160 F, après l'annonce de la 
Bundesbank, les opérateurs regret- 
tant sans doute que le taux de l’es- 
compte soit resté inchangé. 


Une prime exceptionnelle 
pour la rentrée scolaire 


La gouvernement a annoncé, 
mercredi 28 juillet, que l'alloca- 
tion de rentrée scolaire serait 
portée exceptionnellement, pour 
la rentrée 1993, de 400 francs à 
1 500 francs. Le versement 
interviendra fin août. La mesure, 
portée au deuxième collectif bud- 
gétaire qui sera voté en fin d'an- 
née, représente un coût pour 
l'Etat de 5 milliard de fraies. 


L'allocation de rentrée scolaire 
(ARS), créée en 1974 au profit 
des familles à revenus modestes, 
a été régulièrement revalorisée, 
mais c'est la première fois 
qu'une prime aussi substantielle 
est mise en oeuvre. 


Le plafond des ressources 
pour un couple pouvant bénéfi- 
cier de l'ARS est actuellement 
fixé à 94 312 francs par an pour 


un enfant, 116 076 francs pour 
deux. 137 840 fraies pour trois, 
plus 21 764 francs par enfant 
supplémentaire. Ouvrent droit au 
versement de l'allocation, les 
enfants âgés de 6 à 18 ans. Le 
versement est automatique jus- 
qu'à 16 ans, pus conditionné par 
la présentation d'un contrat d’ap- 
prentissage ou d'un certificat de 
scolarité. Si l'adolescent est 
apprenti, ses gains ne doivent 
pas dépasser 55 % du SMIC 
pour que le famille puisse perce- 
voir l’aBocation. Nicolas Sarkozy, 
ministre du budget et porte-pa- 
role du gouvernement, a annonce 
que 2,5 millions' de familles et 
5,5 millions d’enfants bénéficie- 
ront de la disposition exception- 
nelle pour 1993. 


exporté de la récession chez leurs 
partenaires, mais aussi que, la 
demande s'y étant de ce fait 
contractée, ils en subissent le 
contrecoup», remarque un fonc- 
tionnaire. Cependant, on observe 
chez les experts de la Commission 
ou des Etats membres, agacés par 


ché et la spéculation se casseront 
les dents parce que les banques 
centrales concernées par la survie 
du SME mettront leur réserves 
dans la balance. Le rôle de la 
Bundesbank consistera alors à 
émettre des marks sur le marché, 
pouvant si elle le souhaite le faire 


spéculation anglo-saxonne sont en 
train de mettre à mal. Une remise 
en cause quasi culturelle qu’on 
n’a probablement pas envie de 
voir se développer à Bonn ou à 
Francfort. 



les déclarations péremptoires des 
Anglais (le SME; craque, la Bun- 


desbank flanche...), un souci évi- 
dent de ne pas suggérer qu'une 
quelconque pression est exercée 
sur la Bundesbank. 


Cette préoccupation de ne pas 
braquer les «sages» de Francfort 


conduit certains de nos interlocu- 
teurs à laisser entendre, qu'après 
tout, rien n'aurait été perdu si, 
jeudi, la Buadesbank n’avaic pas 
accompli le geste qu’on attend 
d'elle ; que le SME pourrait vivre 
quelques semaines - et sans doute 
aussi nos PME - avec des taux à 
très court terme élevés. On rap- 
pelle alors que les thttr&Mtmg 
terme' français et allemands sont 
moins élevés qücdes taux anglais, 
que le prix du pétrole, facteur 
important parmi les coûts de pro- 
duction, est plus bas qu'il n'a 
jamais été. 

Et puis, on indique surtout 
qu'en cas d'affrontement, 1e mor- 


de façon illimitée. Rechignera-t- 
elle à pratiquer une stratégie de 
défense aussi radicale? En l'oc- 
currence, à Bruxelles, on se dit 
convaincu du contraire. Soucieux, 
une fois de plus, de ne pas inter- 
férer de manière inopportune, les 
experts bruxellois pèsent leurs 
mots, mais font cependant remar- 
quer que la création excessive de 


Les dirigeants bruxellois invi- 
tent enfin leurs interlocuteurs à 
mesurer ce que signifierait l’écla- 
tement du SME. >t Une catas- 
trophe», résume l'un d’eux de 
façon lapidaire. Le marché uni- 
que, créé pour donner une base 
élargie aux entreprises et leur per- 
mettre de se «muscler» face à 
leurs concurrentes américaines et 
asiatiques, ne résisterait pas au 
retour de changes flottants. L’ex- 
périence des dévaluations de la 
livre, de la lire et de la peseta a 
été très pénible à supporter, en 
particulier en France, par plu- 
sieurs catégories d’agriculteurs 
ainsi que par les pêcheurs. Un 
désordre généralisé, où chaque 
monnaie évoluerait comme un 
électron libre, détruirait définiti- 
vement la politique agricole com- 
mune (PAC) et contaminerait les 
échanges industriels. « Vous ver- 
riez bien vite rétablir des droits en 
France sur les Honda fabriquées 
en Grande-Bretagne», donne, 
comme premier exemple de déra- 
page, l'un de nos interlocuteurs. 
Qui peut croire qu’il y aurait là 
des points à marquer, sur le front 
de l’emploi ? 


liquidités et le risque d'inflation 
pouvant découler a un tel contre- 


çouvant découler d un tel contre- 
feu ne représentent qu’un incon- 
vénient très temporaire. L'expé- 
rience de l'automne passé l'a 
encore montré, une fois la spécu- 
lation sanctionnée, les devises 
mises sur le marché par les ban- 
ques ceâü^ei r ?bril p6ûr l'essen- 
tiel récupérées' ét les -liquidités 
baladeuses Qàinsi oépengées. 


Là catastrophe 
de réclatement 


Que dire alors de l'avenir de 
l’Institut monétaire européen, qui 
doit voir le jour le 1* janvier pro- 
chain pour resserrer encore les 
liens entre les politiques moné- 
taires des Douze, que dire de 
l’UEM (Union économique et 
monétaire) et de ce projet de 
monnaie unique, complément 
logique du «grand marché», 
qu'assurément, dans la Commu- 
nauté, certains entendent 
détruire ? Le traité de Maastricht, 
que les Britanniques viennent 
presque de ratifier, pourrait alots 
être définitivement remisé sur les 
étagères, et la crise qui secouerait 
b'fittïfipéïfiBrgiA^çîÂaepient peu 
propice à la relance de l’activité 
et à l’exploration collective de 
voies nouvelles pour créer des 
emplois. 


Six économistes 


se prononcent 
ponr l’abandon dn SME 


Plaident dans le même sens - 
en faveur d'une action déterminée 
de la Bundesbank - des raisons 
propres aux Allemands. Une 
dévaluation du franc français 


Six économistes, dont trois Prix 
Nobel (1), recommandent à la 
France de quitter le système 
monétaire européen (SME). Dans 
un appel publié jeudi 29 juillet 
par le quotidien britannique 
Financial Times, ces experts esti- 
ment que la situation actuelle en 
Europe rappelle celle des années 
’30. «A l'époque, on expliquait 
qu'il était impératif de maintenir 
.à tout prix le lien avec l'éta- 
lon-or : aujourd'hui, le sentiment 
est qu’il faut s'accrocher au 
mark. » 


(c'est vrai, bien sûr, aussi du 
franc belge, du florin ou de la 
couronne danoise), que ne justifie 
pas l'inflation ou un déséquilibre 
du commerce extérieur, aurait 
pour effet de renforcer de façon 
artificielle la compétitivité des 
produits français, belges... sur le 
marché allemand, et apparaîtrait 
donc comme un frein a la reprise 
de la croissance outre-Rhin. Sans 
compter que l'instabilité moné- 
taire - qui accroît les incertitudes 
- est en elle-même de nature à 
retarder la reprise. Et c'est le 
modèle allemand, dix ans de 
pédagogie anti-inflationniste, de 
plaidoirie pour des banques cen- 
trales indépendantes des gouver- 
nements, que les assauts de la 


«Le problème essentiel est. pour 
les pays membres du SME. écri- 
vent les économistes du MIT 
(Massachusetts Institute of 
Technology), de changer de prio- 
rité et de mettre l'emploi en tète 
de liste. » Dénonçant le comporte- 
ment de la France, qui a « opté 
pour une monnaie forte au prix 
d’une récession absolument inu- 
tile» et «qui n’a pas de problème 
d'inflation», les auteurs estiment 
que l’idéal serait que Paris 
« prenne l'initiative en réduisant 
brutalement ses taux d'intérêt et 
en laissant flotter le franc ». 

Une telle décision obligerait, à 
leurs yeux, la Bundesbank à réa- 
gir. Soit, elle baisserait à son tour 
fortement ses taux et, «en quel- 
ques semaines, la baisse des taux 
européens tant attendue se maté- 
rialiserait enfin». Soit elle s’y 
refuserait et ce serait alors la fin 
du SME, « mais ce ne devrait pas 
être une source de regret», les 
autres pays européens retrouvant 
la croissance et l’emploi. Les 
auteurs rejettent les arguments 
politiques des partisans du SME : 
la fin de ce système ne serait pas 
la mort du «rêve de Vunitè euro- 
péenne», le marché unique, 
notamment, continuant à exister. 


En France, c’est le choix fonda- 
mental de 1983, celui de l'intégra- 
tion européenne, qu'il convient de 
confirmer. La bataille de la crois- 
sance et de l’emploi passe par la 
stabilité monétaire et la concerta- 
tion européenne. Ce qu’on chu- 
chote aussi à Bruxelles, c’est que 
l’exemple anglais, une reprise 
pour l'instant modeste (faisant 
suite à une récession longue et 
profonde) dont, à Londres, on 
attribue les bienfaits à la sortie de 
la livre du SME et à la baisse des 
taux qui a suivi, n'est certaine- 
ment pas convaincant. Nos voi- 
sins d’outre-Manche, qui cher- 
chent aujourd’hui à bousculer 
l’Europe, sont volontiers don- 
neurs de leçons ; il reste que, fruit 
amer de politiques économique^ 
pratiquées au fil des ans,' leu? 
richesse nationale (PIB par habi- 
tant) se situe aujourd'hui très en 
deçà de celles de la France, de la 
Belgique, de l’Italie et, plus 
encore, de l’Allemagne. 


PHILIPPE LEMAITRE 


SOCIAL 

Les négociations sur la convention médicale 


M m Veil somme les partenaires 
de trouver un accord en septembre 


« Pour la première fois, un accord 
a été acté sur le principe de réfé- 
rences médicales pour arriver à une 
maîtrise médicalisée des dépenses 
de santé mais ça ne suffit pas du 
tout pour que l'on puisse réaliser le 
plan d'économies souhaité par le 
gouvernement», a affirmé, jeudi 
29 juillet, sur RTL, Simone Veil 
qui réagissait ainsi à la suspension, 
la veille, des négociations entre les 
syndicats médicaux et les caisses 
d’assurance-maladie (le Monde du 
28 juillet). 


Le ministre des affaires sociales 
a rappelé qu'il fallait <r absolument 
que, dans le courant du mois 


de septembre, il y ait un accord » 
pour que, le cas échéant, «le gou- 
vernement soit dans les délais pour 
saisir le Parlement ou trouver un 
dispositif qui permette de réaliser 
ces économies pour 1994 et faire les 
réformes indispensables ». M" Veil 
a également indiqué qu’elle essaie- 
rait, la semaine prochaine, «de 
faire le point » avec les syndicats 
médicaux. «Le gouvernement est 
tout à fait décidé, a ajouté le minis- 
tre. On a demandé un grand effort 
aux consommateurs, on ne peut 
plus ne pas faire cette réforme» du 
côté des praticiens. 


(I) Les auteurs de cet appel som trois 
Prix Nobel d'économie, les Américains 
Franco Modigliani, Paul A. Samuelson et 
Robert Solow, ainsi que Rüdiger Dorn- 
busb, Stanley Fischer et le Français Oli- 
vier Blanchard, tous professe tus an MIT 
i Cambridge (Massachusetts}. 


□ Quatre organisations syndicales 
signent l’accord s or Tassa rance- 
chômage. - Les confédérations 
CFDT, FO, CFTC et CFE-CGC 
ainsi que le CNPF et la CGPME 
ont officiellement ratifié, mercredi 
28 juillet, deux protocoles d’accord 
sur l’assurance-chômage. Le pre- 
mier, conclu entre les partenaires 
sociaux, est constitué d’un avenant 


à la convention UNEDIC de 1993 
et de la convention d'assurance- 
chôraage couvrant la période entre 
le l" janvier 1994 et le. 31 décent- 
bre 1996. Le second, protocole, 
conclu avec le gouvernement, a été 
signé également par TUnkm profes- 
sionnelle artisanale (UPA). La 
CGT a indiqué qa'ëlle ne sipktfart 


aucun de ces textes. 
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ÉTRANGER 

Lois d'une conférence de presse 


*4 cüi*.'. 

rfr /W*if 


de Volkswagen assure 
M. Lopez de son soutien 
inconditionnel 

José Ignacio Lopez a * /<x 
conscience tranquille ». Ferdinand 
Piëch, président du directoire de 
Volkswagen, a réitéré, lors d’une 
conférence de presse, mercredi 
28 juillet, son soutien incondition- 
nel i son nouveau directeur des 
achats, transfuge de General 
Motors, soupçonné par son ancien 
employeur d’avoir quitté le groupe 
avec des informations hautement 
confidentielles. 

Interrogé sur l’évolution possible 
de la procédure engagée par le par- 
quet de Darmstadt a la demande 
d'Opel, la filiale allemande de 
General Motors, M. Piëch a 
déclaré qne son collaborateur, un 
spécialiste de la rédaction des 
coûts, débauché à prix d’or, conti- 
nuerait de bénéficier du soutien de 
la direction de VW, même si 
M. Lopez et ses collaborateurs 
étaient mis en accusation. Tout en 
appelant les dirigeants de GM et 
de sa filiale Opel à revenir à des 
pratiques e loyales» dans cette 
confrontation, M. Piëch a déclaré 
«ne pas discerner pour l'instant 
d'issue pacifique » à ce conflit. 
a Nous luttons avec tes moyens 
légaux, avec loyauté et sur le mar- 
ché », a dît M. Piëch. 

TRANSPORTS 

Bernard Chenevez 
est nommé directeur 
du Port antonome 
de Paris 

Sur proposition de Bernard Bas- 
son, ministre de l'équipement, des 
transports et du tourisme, Bernard 
Chenevez a été nommé, mercredi - 
28 juillet, en conseil des ministres, 
directeur du Port autonome de 
Paris en remplacement de Bruno ' 
Grange. 

[Agé do quanune-cvnq us, Bernard 
Chenevez est ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées- Depuis 1987, il occupait 
les /béerions de directeur dép ar temental 
de l'équipement dam les Pyrénées-Orien- 
tales, après avoir occupé les mêmes res- 
ponsabilités en Lozère (1984-1987) rt en 
Haute-Savoie (1982-1984).] 


ECONOMIE 


INDUSTRIE 


Dans l’attente de sa privatisation 


Vent de force 10 sur h Compagnie générale maritime 


La ministre de l'équipement 
des transports et du tourisme, 
Bernard Bosson, devait rece- 
voir, vendredi 30 juillet, les 
responsables syndicaux de la 
Compagnie générale maritime 
(CGM), qui craignent, à l'occa- 
sion de sa privatisation, le 
démantèlement du groupe 
maritime public. Le déficit de 
la CGM est considérable et son 
président, Eric Giuiïy, a engagé 
la groupe dans un plan de 
redressement drastique. 

Du lancement de la décentrali- 
sation aux côtés de Gaston Def- 
ferre au début des années 80 jus- 
qu'au transport interocéanique 
par navires porte-conteneurs en 
passant par le groupe Chargeurs 
puis par la direction d'Antenne 2. 
Eric Ôuily, ancien major de l'ENA, 
a déjà accompli à quarante et un 
ans une carriàre diversifiée 
empruntant autant à la haute 
fonction publique qu’à la gestion 
des entreprises. Depuis le 15 juil- 
let 1992, il préside le groupa 
public Compagnie générale mari- 
time (CGM) dont la situation 
financière est des plus délicates 
et qui a été inscrit par le gouver- 
nement Balladur sur la liste des 
entreprises privatisables. 

En succédant il y a un an à 
Claude Abraham, Eric Giuily 
savait que la CGM sa trouvait en 
face d'un passif très lourd, que la 
conjoncture maritime mondiale 
n'était pas porteuse pour les 
armateurs occidentaux malmenés 
par leurs concurrents asiatiques, 
et qu'une vigoureuse politique de 
redressement s'imposait. Mais il 
ne pensait pas que la situation 
des comptes était 6 ce point 
détériorée. 

La fin de 1992 et le début de 
1993 ont apporté dans cet envi- 
ronnement déjà plus que maus- 
sade leur lot de nouveaux 
ennuis : accentuation du 


marasme économique, dépres- 
sion des taux de fret, crise d'ex- 
portation de la banane des Antil- 
les. concurrence sauvage sur 
plusieurs destinations de la part 
d'armements russes. Du coup, le 
plan de redressement drastique 
adopté en octobre 1992 a non 
seulement dû être appliqué sans 
atermoiements, mais le président 
a ôté contraint de le renforcer, 
mois après mois. La programma- 
tion des suppressions de postes 
d'agents sédentaires sera d’ail- 
leurs plus importante que prévu 
puisqu'elle concernera, entre fin 
1992 et fin 1994, quelque 
555 emplois. 

Les engagements pris par la 
direction de la CGM il y a un an et 
les aides financières de l'Etat (qui 
en sont la contrepartie) auront 
d'un côté comme de l'autre été 
tenus : mise en place d'un plan 
de filialisation et de partenariat 
(c'est-à-dire un début de privati- 
sation) en sept entités couvrant 
aussi bien le traitement informati- 
que des données, le regroupe- 
ment des agences portuaires ou 
l'exploitation des lignes, vente 
d'actifs non maritimes et non 
stratégiques (entrepôts frigorifi- 
ques, immeubles notamment), 
réductions d'emplois et dotation 
publique, versée en trois 
c étapes i, de 780 millions de 
francs. 

Menées sans coup férir, ces 
opérations chirurgicales n'ont 
cependant pas suffi. «L'objectif 
officiel du retour à l'équilibre des 
comptes è la fin de 1994 est 
toujours . aujourd'hui, le mot d'or- 
dre. et le nouveau gouvernement 
ne l'a pas remis en cause. Mais 
lorsqu'on l'avait énoncé H y a un 
an. personne ne pensait que les 
difficultés de l'environnement 
international seraient si grandes 
et si durables. C’est pourquoi il 
Faut accentuer les mesures de 
réduction des coûts. On note tou- 
tefois quelques éléments encou- 


rageants : hausse du dollar, donc 
de nos recettes internationales. et 
léger redressement escompté des 
taux de fret sur certaines lignes 
importantes pour nous, par exem- 
ple l'Extrême-Oneni où nous 
sommes associés avec le hollan- 
dais Nedüoyd et le malaisien 
M1SC». analyse Enc Giuily. 

Le pavillon 
des Kerguelen 

Sauf mracte ou catastrophe, le 
président de la CGM table sur un 
déficit prévisionnel en 1993 de 
400 à 450 millions de francs, 
«r son plus que prévu». Mais 
moins toutefois qu'en 1992 : 
733 misions de perte consolidée 
pour ur. chiffre d'affaires de 7.4 
milliards. L'objectif sera donc 
quasi Impossible à atteindre l'an 
prochain, mais l'essentiel, indi- 
que-i-on dans l'entourage de Ber- 
nard Bcsscn, est que le plan de 
redressement continue è être 
appliqué. 

Dans l'immédiat la stratégie 
d'Eric Giuily est orientée dans 
trois directions : 

e La poursuite de la politique 
de désengagement, au coup par 
coup e: selon les opportunités, 
d'actifs qui n’ont pas d’intérêt 
maritime immédiat. Depuis un an 
ces ventes ont rapporté 420 mil- 
lions de francs à la trésorerie du 
groupe qui escompte, dans les 
dix -huit mois qui viennent, conti- 
nuer à vendre des participations 
ou des filiales (et pourquoi pas 
une affaire de négoce de bananes 
en Allemagne ?) pour 420 autres 
millions. 

« La réduction des coûts de 
gestion de la flotte de cargos de 
l'entreprise. La flotte sous pavil- 
lon national a été réduite de 23 à 
19 cargos, non sans mouve- 
ments sociaux parmi les équi- 
pages. D'amant que la CGM vient 
d'être autorisée par Bernard Bos- 
son à arborer te pavillon phis éco- 


nomique des Kerguelen, c'est-à- 
dire a utiliser, si elle le souhaite, h 
bord de certains de ses navires, 
des marins étrangers, en l'occur- 
rence vietnamiens ou polonais 
(1). Pour tes syndicats de marins 
et d'officiers, c'est la fin d'ur.e 
époque et le déboulonnage d’un 
tabou juridique qui, il y a vingt 
ans. avait conduit au désarme- 
ment, dans le déchirement, du 
paquebot France, au Havre. Jean- 
Yves Legouas. administrateur élu 
du personnel (CFDT), est en tout 
cas formel : « Si Bernard Bosson 
n 'admet pas qu'il puisse y avoir 
sur les navires CGM des équi- 
pages 100 S français et s'il ne 
propose pas un plan social sues ; 
avantageux que celui des 
dockers, il y aura un grave conf.it 
à la rentrée. * 

Ce nouveau régime d'arme- 
ment. qui progressivement 
s'étend à l’ensemble de la flotte 
française (sauf pour les transports 
de passagers) et auquel cm 
recours la quasi-totalité des 
grands armateurs occidentaux, se 
traduira par la disparition de quel- 
que 200 postes de travail supplé- 
mentaires et par une économie 
de 50 millions. Mais if n'est pas 
question, confirme-t-on aussi bien 
dans l'entourage du ministre qu'à 
la direction de (a CGM, de l'intro- 
duire pour l'heure sur les lignes 
de Corse et d'Afrique du Nord, 
qui. mises à pan les anicroches 
avec les dockers de Marseille, 
tournent bien. Un nouveau paque- 
bot-ferry destiné è remplacer ie 
Napoléon va d’ailleurs prochaine- 
ment être commandé par la 
Société nationale Corse-Méditer- 
ranée. 

o La recherche de partenaire 
(s). C'est le dossier le plus « poli- 
tique ». Le gouvernement ne 
paraît pas particulièrement pressé 
de mettre en vente une société 
dont l'acheteur ou le partenaire 
privilégié devra prendre à sa 
charge un passif très lourd, tandis 


que l'Etat ne pourra raisonnable- 
ment escompter empocher beau- 
coup d'argent de la cession. Il est 
d'ailleurs quasiment impossible, 
étant donné l'endettement ex le 
déficit de la CGM, d'en évaluer 
aujourd'hui !a valeur. D'autant que 
le gouvernement Balladur a. par 
rapport a son prédécesseur, sen- 
siblement modifié la philosophie 
de la privatisation du groupe. Il 
es: favorable à un partenariat ou 
à une vente globale (2) plutôt 
qu'à des « regroupements-asso- 
ciations b a géométrie vanable. eu 
encore à ce que certains ont 
appelé des «ventes par apparte- 
ments*. 

Le seul armateur qui, à ce jour, 
a fait connaître son intérêt pour la 
CGM est le groupe Bolloré qui 
avait déjà, il y a trois ans, mis la 
main sur De!m35-Vie!jeux Mais la 
branche maritime de Bolloré est 
eile-même en déficit. Le gouver- 
nement a exprimé le vœu que 
l'on aboutisse à une solution fran- 
çaise qui ne braderait pas les 
intérêts de l’Etat dans la CGM. En 
ce milieu d'été, même si la CGM 
n'est pas sur la liste des quatre 
premières entreprises privatisa- 
bles. Bernard Bosson commence 
à c manifester de l'impatience de 
n'avoir été saisi officiellement 
d'aucun schéma de rapproche • 
ment et de l'agacement de voir 
les protagonistes jouer au chat et 
à la souns». 

FRANÇOIS GROSRICHARD 

II) Le décret et l'arrêté devraient 
paraître iacc&unmcM au Journal offi- 
ciel. Sous le statut d’iramainculanoa 
des Kerguelen, le coût d'exploitation 
des navires, y compris l'allégement des 
charges sociales remboursées partielle- 
ment par PEut, peur être réduit de 
moitié par rapport au pavillon métro- 
politain. 

(2> Selon b procédure de la vente de 
grt i gré - comme pour b cession de b 
Banque Hcrvet au CCF - et non selon 
la procedure de l'offre publique de 
vente lOPVX 
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EN BREF 

□ Plu de 300 viticulteurs mani- 
festent à Narbonne. - Plus de 
trois cents viticulteurs se sont 
réunis, mercredi 28 juillet, à Nar- 
bonne, à l’appel notamment de la 
Confédération générale des vigne- 
rons du Midi, pour débattre de la 
crise viticole qui se manifeste par 
un effondrement du marché, 
avant d’organiser une opération 
«péage gratuit» sur l’autoroute 
A 6 1 . «Il s'agit d’un premier aver- 
tissement», ont prévenu les viti- 
culteurs. En fin d’après-midi, ils 
ont intercepté un camion imma- 
triculé en Haute-Garonne trans- 
portant des citrons et des avocats 
d’Espagne. Les viticulteurs ont 
déversé la cargaison sur la chaus- 
sée avant d’y mettre le feu, « par 
solidarité», ont-ils dit, avec d’au- 
tres agriculteurs qui avaient 
manifesté 48 heures plus tôt à 
Toulouse [le Monde du 29 juillet). 

□ Démarrage de la centrale 
nucléaire de Daya-Bay, en Chine. 
- La première tranche (1 000 
mégawatts) de la centrale 
nucléaire de Daya-Bay - la plus 
importante - située dans la pro- 
vince du Guangdong, dans le sud 
de la Chine, a commencé à pro- 
duire de l’électricité, mercredi 
28 juillet, a annoncé Framatome, 
le constructeur français de la 
chaudière nucléaire. Le raccorde- 
ment de la centrale au réseau 
électrique chinois, précise Frama- 
tome, s’effectuera «avant la fin de 
l'amiée 1993 », six mois avant la 
mise en service de la seconde 
tranche de la centrale. 

□ Précision. - Dans {'article inti- 
tulé «L’apprentissage du cycle 
récession- reprise» Oe Monde du 
28 juillet), l’hypothèse évoquée 
pour la France d’une « baisse 
d'environ 2 % de l'activité en 
1993» n’est pas, contrairement à 
ce que pouvait laisser croire le 
texte, celle de l'INSEE mais celle 
de certains experts du secteur 
privé. L’institut national prévoit 
pour 1993, dans sa note de 
conjoncture du 8 juillet, un recul 
de 0,7 % du PIB (produit inté- 
rieur brut) total et de 1,2 % du 
PIB marchand. 


POINT DE VUE 


Les nouveaux chemins du pluralisme 


A chaque prise de contrôle 
d'un journal par le groupe 
Hersant, il est de bon ton 
de manifester qui une émotion, qui 
une indignation, voire d'engager 
une poursuite. La rachat des Der- 
nières Nouvelles d’Alsace n'a pas 
échappé à fa tradition. Après plus 
de vingt années d'une telle routine, 
émaillées de rocamboiesques pro- 
cédures, de promesses politiques 
non tenues, de réformes légales 
avortées ou bafouées, il est temps 
que le doute finisse par s'emparer 
des esprits. La recherche de nou- 
velles solutions s'impose pour 
que, tabous et chimères balayés, 
le pluralisme, valeur consensuelle, 
devienne une réalité consacrée. 
Plus de concentration pourrait 
paradoxalement y contribuer. 
Aujourd'hui, il importe probable- 
ment moins de se demander si le 
groupe Hersant est une nouvelle 
fois «en avance d’une loi» que de 
savoir si nous sommes en retard 
d'un système da garantie du plura- 
lisme. 

L'approche classique du plura- 
lisme par l'entreprise et le droit de 
la concurrence est un échec. C* est 
le cas an France qui, depuis trente 
ans, se donne en spectacle : cha- 
que loi sera contournée, violée, 
puis changée pour régulariser. 
C'est ainsi que depuis 1986 une 
loi fixe à 30 % le seuil autorisé de 
la concentration des quotidiens. 
Cette disposition n’a été insérée 
qu'après que ie Conseil constitu- 
tionnel eut censuré la première 
version de la loi qui ne prévoyait 
aucun dispositif de protection du 
pluralisme. Avec, ou avant, la 
prise de contrôle des DNA, le seuil 

est-il dépassé, sa demande-t-on ? 
Mais n'est-ce pas plutôt la bataille 
qui est dépassée ? 

Dans aueun pays les systèmes 
légaux n'ont bien fonctionné. Plus 
fermes, ils sont bafoués : les ita- 


liens ont adopté une loi qui a 
contraint Silvio Berlusconi è se 
séparer d'ff Giornale. aussitôt 
racheté... par son frère. Plus régu- 
lateurs, ils sont perméables. 
Rupert Murdoch a été contraint de 
se séparer du New-York Post lors 
du rachat d’un réseau de télévision 
b New-York. Mais la FFC, autorité 
de régulation aux Etats-Unis, ne 
l’autorise-t-elle pas è en reprendre 
le contrôle... pour le sauver? 

N'est-ce donc pas le principe 
même des dispositifs anticoncen- 
tration qui est en cause? Fondés 
sur le droit de le concurrence et 
les règles du marché, comment 
pourraient-ils appréhender les 
valeurs et les objectifs attachés au 
pluralisme 7 La limite du système 
est lè : les seuls critères économi- 
ques et quantitatifs sont inopé- 
rants. Le pluralisme culturel et de 
l’information ne peut se confondre 
avec des parts de marché I 

Des protections 
Indispensables 

Ils n'apponent aucune réponse 
lorsque les journaux, comme c’est 
souvent le cas en province, sont 
en position de monopole. L'exis- 
tence de radios ou de télévisions 
locales s'est révélée impuissante à 
rétablir le pluralisme. Qu'en sera- 
t-il en cas de privatisation des sta- 
tions régionales da France 3 ? La 
presse, qui ne peut en être 
absente, jouera un rôle principal, 
mais avec quelle garantie pour le 
pluralisme dans ce cas de mono- 
pole accru? Aucune réponse non 
plus lorsque le média est intégré 
dans un empira industriel ou finan- 
cier dont les intérêts autres que 
ceux de l'information peuvent être 
plus grands et donc influencer les 
choix informationnels. 

Les limites de nos systèmes 
sont de plus en plus patentes et 
pesantes. Si le droit est dépessé 


par Jean Martin 

par le droit et par les faits, si les 
règles sur la concentration n'ap- 
portent pas de réponse effective 
et que, de plus, elles sont suscep- 
tibles de faire obstacle au dévelop- 
pement nécessaire des groupes de 
communication, n'est-il pas temps 
d’en prendre acre et de rechercher 
d’autres voies ? Le temps presse 
avant que les grandes manœuvres 
ne se déploient et que les situa- 
tions ne soient acquises, aux 
niveaux européen et international. 

La diversité des situations 
appelle une pluralité et une modu- 
lation des moyens. Les dispositifs 
anticonceniration ne doivent pas 
être abandonnés, malgré leur 
insuffisance. U n'est pas question 
d'absoudre par avance (e groupe 
Hersant. Toutefois, ils ne sont 
qu’un procédé parmi d’autres. La 
modernisation du dispositif fran- 
çais est indispensable et devrait 
s'inspirer des modèles anglo- 
saxons : un système de régulation 
doit se substituer au trop rigide et 
partiel système de règlementation. 
Un principe devrait être clairement 
posé : la concentration ne peut 
être autorisée qu'en contrepartie 
d'obligations de pluralisme. 

Certains dispositifs, notamment 
ceux qui sont destinés è associer 
ie public et la pluralité des mem- 
bres d'une communauté, sont par- 
fois regardés comme contribuant 
au pluralisme et à l'indépendance. 
Certaines expériences dans la 
presse française et étrangère, pour 
les canaux locaux du câble, s’ins- 
crivent dans cette perspective. Ils 
pourraient être encouragés. 

L’inadaptation du régime des 
aides publiques destinées à favori- 
ser la pluralité des titres impose 
une réforme. Qui croit encore à 
une différence entre le Figaro et 
l'Aurore ? Pas même la direction 
qui présente les vœux de la rédac- 
tion du Figaro aux lecteurs de 


l'Aurore, en oubliant de changer le 
nom du journal. La fusion, plus ou 
moins complète, des rédactions de 
divers journaux du groupe Hersant, 
au Havre, è Lille ou à Lyon suffit 
pour s'en convaincre. Par ailleurs, 
appartient-il à l'Etat de subvention- 
ner les magazines légers ou de jar- 
dinage, etc.? 

La distribution de l'aide directe à 
la presse a d’ailleurs marqué des 
évolutions. Les règles de l'égalita- 
risme et de la neutralité sont sages 
mais sommaires. Le pluralisme 
impose d'aire sélectif. Il est positif 
de constater que les derniers gou- 
vernements, et tout récemment 
encore, n'ont pas hésité à franchir 
le pas et à bousculer ces tabous. 
Si une telle voie n'est pas à l'abri 
du fait du prince, les garanties 
peuvent être parfaitement trou- 
vées : les comités de sages et 
autres institutions de régulation 
font l’affaire dans bien d'autres 
domaines, au moins aussi sensi- 
bles pour les libertés, par exemple 
la génétique. Pourquoi devrait-on 
être moins décidé à la confluence 
de l'économique et du pluralisme 
qu'au carrefour de la vie et de l'es- 
pèce humaine? 

Le rôle 
du journaliste 

Mais la meilleure régulation ne 
relève-t-elle pas d'abord de celui 
qui est en charge de l'information, 
le journaliste? Puisque l'entreprise 
se révèle un garant Imparfait du 
pluralisme, pourquoi ne compter 
que sur elle ? Le journaliste, cet 
autre acteur essentiel de la liberté 
de l'information, n'a-t-il pas natu- 
rellement vocation à y concourir? 
Encore convient-il de lui 
reconnaître cette responsabilité et 
de le doter d'un statut qui lui per- 
mette pleinement de l'assumer. Sa 
seule < conscience ». selon l’ex- 
pression de la profession, aussi 


nécessaire soit-elle, est bien fragile 
face aux multiples dépendances 
qui le sollicitant, comme salarié ou 
comme personne privée. Des pro- 
tections et garanties sont indis- 
pensables, pour lui mais surtout au 
nom du droit du public. Sa liberté 
a pour ressort sa responsabilité. 

La déontologie se doit de consa- 
crer l'une et l’autre. Loin d'être un 
carcan, elle peut constituer aujour- 
d'hui la meilleure garantie de sa 
liberté. Mais, curieusement, fa pro- 
fession n'a pas encore voulu se 
saisir de l'outil et projeter ce 
qu'elle pouvait en faire pour la 
liberté de l'information et de la 
profession. Une protection adé- 
quate et effective en serait le 
corollaire. Tel n'est pas le cas 
aujourd'hui. La clause de 
conscience et de cession est 
d’une application de plus en plus 
relative du fait des concentrations 
et de la structuration en cascade 
des groupes. Ce n'est d'ailleurs 
que le droit de partir, avec des 
indemnités de licenciement. 

La défense du pluralisme ne 
peut se construire sur des restric- 
tions au développement des entre- 
prises de communication et des 
résistances è l'internationalisation. 
Curieuse conception du pluralisme 
que ceHe qui signifierait l'absence 
de fa France sur fa scène euro- 
péenne et internationale comme 
acteur majeur I L’existence de 
grands groupes pourrait ne pas 
avoir pour prix la régression du 
pluralisme, pour autant que l'on 
s'impose enfin d'innover et d'exi- 
ger des contreparties. Le refus de 
cette logique nous plonge, hélas I, 
plus sûrement dans la régression. 

> Jean Martin est avocat, 
chargé d'enseignement à l'uni- 
versité Paris-Dauphine, profes- 
seur â l’Institut d'études politi- 
ques de Paris. 
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Suite à une enquête 
ouverte en septembre 1992 

La COB transmet 
au parquet 
le dossier Random 

La Commission des opérations 
de Bourse (COB) a décidé de 
transmettre au parquet de Nan- 
terre le dossier Random. une 
entreprise de distribution infor- 
matique sur laquelle elle avait 
ouvert une enquête le 21 septem- 
bre 1992. Cette enquête portait 
principalement sur l’information 
comptable et financière diffusée 
par la société. 

Le «gendarme» de la Bourse 
qui. à l’époque, n'avait pas pré- 
cisé les motifs de l'ouverture de 
l'enquête, a souligné que plusieurs 
montages financiers menés par 
Random semblent «s'être faits au 
détriment des actionnaires minori- 
taires ». Selon la COB, ces agisse- 
ments paraissent * susceptibles 
d'être appréciés au regard des dis- 
positions visant l’abus de biens 
sociaux, l’abus de pouvoirs et la 
diffusion d'informations fausses ou 
trompeuses ». 

Random avait créé en juin 
1990 une Filiale. Chrome, détenue 
pour partie par certains dirigeants 
du groupe. Chrome avait par la 
suite acquis des participations 
que détenait déjà Random puis 
lui en avait revendu la plupart un 
an après, à leur prix d’acquisi- 
tion, après en avoir perçu des 
dividendes et avant qu’elles ne 
fassent l’objet de provisions dans 
les comptes du distributeur infor- 
matique. 

Pour son dernier exercice com- 
plet, en 1991, Random avait subi 
une perte de 44 millions de francs 
sur un chiffre d’affaires de 
1,2 milliard de francs. Deux des 
anciens alliés de la société, l’an- 
glais Computa Ce nier et l’alle- 
mand Compunet, avaient repris 
en octobre dernier une petite par- 
tie de ses activités (ISO emplois 
sauvés sur les 750 que comptait 
Random avant son dépôt de 
bilan). Random a été coté sur le 
second marché jusqu'en avril 
1993. 


Le rachat de Medco par Merck and Co. 

La distribution devient la cible 
des géants de la pharmacie 


Les groupes de distribution phar- 
maceutiques sont de plus en plus 
courtisés. Coup sur coup, deux 
énormes accords ont été annoncés 
mercredi 28 juillet. L’américain 
Merck and Co, l’un des tout pre- 
miers laboratoires mondiaux, vient 
de mettre 6 milliards de doilais - 
soit une bagatelle de 35 milliards 
de francs - sur la table pour s’of- 
frir le grossiste Medco. De leur 
côté, les britanniques Wellcome et 
Glaxo ont annoncé avoir conclu 
chacun une alliance au niveau 
mondial avec Warner-Lambert, un 
autre distributeur américain. 

| La distribution pharmaceutique 

i est devenue le terrain de vastes 
batailles. Il y a quelques semaines, 
l’allemand Gehe prenait, à l’issue 
d’une bagarre boursière homérique, 
le contrôle du répartiteur français! 
OCP. Une opération de concentra- 
tion classique. Désormais, les 
grands laboratoires entrent dans le' 
jeu, qu’ils lorgnent sur le marché 
prometteur de l'automédicamenta- 
tion (les médicaments vendus sans 
.ordonnance) ou qu’ils espèrent, 
jsous la pression des programmes 
nationaux de maîtrise de dépenses 
;de santé, mieux contrôler leurs 
coûts en mettant la main sur leurs 
'distributeurs. 

: Le 28 juillet. Wellcome et Glaxo, 
deux grands noms de la pharmacie 
britannique (le premier a mis au 
point l'AZT, utilisé dans le traite- 
ment du sida, le second a bâti son 
succès sur le Zantac, un anti-ulcé- 
reux), ont jeté les bases d'une inté- 
gration future entre producteurs et 
distributeurs de médicaments, en 
signant chacun un accord d'alliance 
avec Warner-Lambert, le distribu- 
teur américain, spécialiste de l'au- 
t o médicamentât ion. Wellcome et 
Warner-Lambert envisagent de 
créer une société commune, bapti- 
sée Warner-Welicome Consumer 
Health Products, chargée de déve- 
lopper et de vendre des produits 
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sans ordonnance et notamment 
une version «allégée» de l’antivira] 
Zovirax (1 milliard de dollars de 
ventes en 1992), utilisé dans le 
traitement de l'herpès. 

Parallèlement, Glaxo forme une 
autre société commune avec War- 
ner-Lambert, qui, elle, commercia- 
lisera une version soft de son anti- 
ulcéreux Zantac. Délivré sur 
ordonnance dans sa version classi- 
que, le Zantac est l'un des médica- 
ments les plus vendus au monde 
(près de 15 milliards de francs de 
chiiTre d’affaires en 1992). 

Le jour même, un autre ténor de 
la pharmacie, l'américain Merck 


and Co., annonçait le rachat pour 
35 milliards de francs de Medco, 
l’un des plus importants grossistes 
des Etats-Unis, qui alimente en 
médicaments quelque 1 500 fonds 
de santé (91 millions d’ordon- 
nances par an). La transaction doit 
être bouclée à la fin de cette année 
et recevoir l’approbation des auto- 
rités fédérales ainsi que celle des 
actionnaires de Medco. Merck a 
expliqué l’intérêt de cette opération 
- extrêmement coûteuse - par la 
nécessité de contrôler au mieux les 
marges de la distribution. 

C. M. 


Les pertes se sont creusées au premier semestre 

Nouvelle détérioration 
des résultats de Bull 


Le redressement de Bull tarde à 
venir. Même si les mesures récem- 
ment annoncées par Bernard 
Pache, pdg du groupe informati- 
que, n'ont pas encore eu le temps 
de faire sentir leurs effets, qu’il 
s'agisse de l’accord conclu entre 
Zentih Data System et Packard 
Bell ou du nouveau plan de réduc- 
tion des effectifs (6 500 suppres- 
sions d’emploi), la situation n’est 
guère encourageante. Bull a vu ses 
pertes se creuser au premier semes- 
tre 1993, selon un communiqué 
diffusé mercredi 28 juillet. 

Sur les six premiers mois de l’an- 
née. la perte opérationnelle du 
groupe atteint 1,98 milliard de 
francs contre 1,68 milliard lors de 
la même période de l’année précé- 
dente. Le chiffre d’affaires accuse, 
lui aussi, le coup. A 12,5 milliards 
de francs, il recule de 9,4 % par 
rapport au premier semestre 1992. 


L’activité micro-informatique 
est encore à l’origine de la détério- 
ration des comptes, confirme-t-on 
au sein du groupe . Zenith Data 
Systems aurait enregistré une aug- 
mentation en volume de 50 % de 
ses ventes au premier semestre 
1993. Cette progression est, sem- 
ble t-il, encore insuffisante pour 
donner à Zenith la taille critique 
suffisante pour résister à la guerre 
des prix. 

Bull s'attend à une amélioration 
en fin d'année 1993 en raison de 
l’alliance passée avec Packard BelL 
Reste que ces résultats tombent 
mal. Le groupe informatique qui 
négocie actuellement sa recapitali- 
sation doit présenter un plan stra- 
tégique très attendu aux pouvoirs 
publics. 

C. M. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTÉ 


ACCORDS 

□ L’IRI donne son fen vert à la 
session du ridénnÿste pabtte Italien 
Iba. - L'IRJ (Institut pour la 
reconstruction industrielle) a donné 
son autorisation pour que le groupe 
sidérurgique public flva se scinde en 
deux sociétés en vue d'une privatisa- 
tion d’une partie du secteur, a 
annoncé récemment le premier 
groupe italien. La scission se fera en 
Fonction de deux pôles d’activités : 
d'une part les laminés des forges de 
Tarante (sud) et Novi Ligure (nord- 
ouest), et d’autre part les laminés 
spéciaux de Terni (centre). Cette 
décision fait suite aux remarques de 
la Commission européenne qui, le 
8 juillet, a estimé que les aides 
accordées par l’Etat italien au 
groupe Uva n’étaient pas compati- 
bles avec les traités européens. La 
CEE demande une réduction de la 
production d’acier de Tordre de 
i millions de tonnes. LTR1 indique 
que les mesuras annoncées devraient 
répondre aux exigences de Bruxelles. 

□ ABB remporte on contrat Indien 
de 1 200 millions de francs. - La 
division transports ABB du groupe 
hdvétioo-suédois Asea Brown Boveri 
a passé un contrat de 1,2 milliard de 
francs avec le ministère indien des 
Chemins de fer. L’accord prévoit un 
transfert technologique pour la 
construction de locomotives pour 
trains de passagers et de marchan- 
dises ainsi que la fourniture de 
trente locomotives, dont seize seront 
livrées finies et quatorze comme 
produits semi-finis. Le contrat sera 
largement financé par l’Asian Deve- 
lopment Bank. Les livraisons et le 
transfert de technologie intervien- 
dront entre le milieu de 1995 et la 
fin de 1996. 

INVESTISSEMENT 

□ GarnaudMetalbox va ouvrir une 
filiale ea Chine - Le groupe fran- 
co-britannique CarnaudMetalbox, 
numéro un de remballage en Europe 
(plus de 30 000 salariés dans 
150 usines implantées dans 30 
pays), a annoncé, mardi 27 juillet, la 
prochaine ouverture d’une filiale en 
Chine, à Guangzhou (Canton), pour 
la production et la vente d’embal- 
lages métalliques représentant un 
investissement de 200 millions de 

j francs. Cette future société est une 
joint-venture détenue à 85 % par 
I CarnaudMetalbox Asia Ltd, 10% 

’ par le groupe chinois Yue Xing 
' Group, et 5 % par la société de 
j Guangzhou Economie and Techno- 
logy Development District Construc- 
tion Corporation. La société va 
construire une usine dans la zone de 


développement économique de 
Guangzhou, fabriquant des boites 
boissons, des boîtes alimentaires, des 
aérosols et des boites de peinture. 
Ses clients seront les sociétés déjà 
implantées dans la région, comme 
Campbell Soup, Heinz, ICI, Nestlé, 
et Procter and Gamble. Il s’agit du 
troisième investissement en l’espace 
de six mois effectué dans cette 
région Asie Pacifique par Carnaud- 
Metalbox. 

CAPITAL 

□ Kingfisher détient 98,23 % du 
capital de Darty. - Le groupe de 
distribution britannique Kingfisher 
détient, directement et indirecte- 
ment, 98^3 % du capital de Darty 
(distribution d’électroménager), a 
Tissue de l’offre publique d'échange 
(OPE) simplifiée lancée sur cette 
société, a annoncé mercredi 28 juil- 
let la Société des Bourses françaises. 
Kingfisher avait lancé son offre 
publique d’échange en juin après 
avoir acquis la quasi-totalité du 
capital de la Financière Darty, pro- 
priétaire de 95,3 % de Darty. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 29 juillet ± Attentisme 


La Bourse de Paris restait particulière- 
ment inactive JeutS 29 Juillet, dans l'at- 
tenta des résultats da la réunion du 
ccnsafl central de la Bundesbank. En 
repE de 0.39 % au début des transac- 
tions, l'indice CAC 40 n’affichait plus, 
une heure plus tard, qu’un retard de 
0.16 tt. A la mi-journée, les valeurs 
françaises réduisaient leurs pertes et ne 
perdaient plus que 0,01 %. 

Au Isndemdn de 11 baissa de 7.15 K 
S 6.95 % des opérations de refinance- 
ment de la Bundesbank, uns baisse dea 
taux (fi recteurs de la banque centrale 
.Hemande (escompta è 6,76 % et Lom- 
bard 6 8.25 K) était déjà Inscrite dans 
jlee coure, sokxi Iss opérateurs parisiens. 

1 La seule question en suspens était 
ram pleur de la baisse de ces taux, et sa 
, répercussion sur las taux français. Jeudi, 
«près l'apaisement des tenions au sain 


du SME consécutif h l'assoupRsaement 
da la Bundesbank, les taux du marché 
monétaire se détendaient notablement. 
La loyer de l’argent au jour le jour ten- 
dait vers les 10 % contre 10,25 96 mer- 
credi. 

Le tendance restait alimentée par tes 
prisas da bénéfice après la retrait du 
marché des Investisseurs ayant acheté la 
marché français lors des tensions a» r les 
changes, dans l'espoir d'un flottement 
de la devise et d'une baissa rapide des 
taux d'intérêt. 

En haussa, dans des volumes assex 
étroits. BP France (+3.89 X), CtCA 
(+3,18 %) et Péchiney kramationaL En 
repli, Ollpar (-4.86 %). Sodenal 
(-3.04 %). Berger SA (-2.83 %). 


NEW-YORK, 28 juillet 4 Repli 


Wall Street a reculé modérément mer- 
credl 28 ju8et, principal* ruent en raison 
de la pubfication de résultats trimestriels 
contrastés aux Etats-Unis. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a fini à 
3 553,45 points, an baisse de 
12,01 pointe, soit un repli de 0.34 96. 
Les échanges ont été actifs avec quel- 
que 270 m étions d’actions traitées. U 
'nombre de titres en baissa a légèrement 
dépassé celui dea valeurs en hausse : 
{986 contra 918. alors que 867 titras 
restaient inchangés. 

! L’annonce d'une hausse plus forts 
que prévu (3,8 96 contre 1 96) des com- 
1 mande» de biens durables en Juin aux 
■Etats-Unis a Initialement provoqué une 
.remontée des taux d'intérêt è long 
■terme, ce qui a pesé sur Wall Street. 
! Ces taux ont toutefois reculé ensuite 
l quand les opérateurs ont réalisé que la 
'haussa des commreidee était due princi- 
palement à une progression de 15.1 % 
dans les transporta. Si on exckit es sec- 
teur, les commandes n'ont progressé 
que de 0.3 96. 

USX. premier groupe sidérurgique 
américain, et le fabricant d'ordinateurs 
Digital Equipaient ont annoncé des résul- 
tats financiers moins bons que prévu. 


Bsthlehem Steel a enregistré une perte 
rends que Du Pont da Nemours et East- 
man Kodak ont au daa résultats en 

haussa. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d'intérêt sur les bons du Trésor a 30 
ans. principale référance, s établissait à 
6,64 % contre 6.68 96 martfi soir. 
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LONDRES, 28 juillet t Progression 


Les valeurs ont été soutenues, 
mercredi 28 Juillet, au Stock Exchange 
par las espoirs d’une baissa des 
taux d'intérêt allemands susceptible 
de déclencher une dhntnution du loyer 
de l'argent dans d'autres paya d'Eu- 
rope. L'Indlca Footsis das cent 
grandes valeurs a clôturé en hausse 
de 4,8 points, soit 0,1 96, à 
2 884,2 points. Ses gains ont été 
réduits en fin de séance par l’ouverture 
en baisse de WeH Street. La volume des 
transactions s'est sens&loment accru, 
passant de 657,2 minions de titres 
échatgés la vefBe à 670 métorvs. 

Les espoirs d'une baisse des taux 
d'intérêt 'allemands, voire britanniques, 
ont été alimentés psr une réduction plus 
forte que prévu du taux de prise en 
pension de la Bundesbank. 

Par affleura, tout comme b Confédéra- 
tion de l'Industrie britannique (C8I) l'avait 


fait manfi, la corrsei daa organismes de 
prêts kn mobB s ra a appelé h une baissa 
dea taux d'intérêt britanniques. Indiquant 
qu'elle serait la bienvenue sur la marché 
immobffler. Selon te Conseil la nombre 
des expropriation* a b ai ss é de 1 1 96 au 
premier semestre en Grande-Bretagne 
per rapport è la même période de 1992. 
signe que le pire est passé. 



TOKYO, 29 juillet t Forte hausse 


La Bourse de Tokyo a clôturé en forte 
housse jeudi 29 juillet, l'Indice Nfiticei 
enregistrant, au T er me des échangea, un 
gain de 627,27 pointa, soit 3.16 96, k 
20466.85 points. Las transactions ont 
porté sur quelque 360 mHons d'actions 
contra 180 mHBons la veie. 

eLa marché « mut d'abord été dopé 
par daa acheta daa fonda d'investisse- 
ments, a noté Taketoshl Hashizume de 
Yamafchi Seeurtdea. t Puis la sentiment 
a'est amélioré , les investisseurs com- 
mençant à avoir une idée plus précisa 
das Intentions du prochain gouverne- 


ment de coalition ». i-t-fl ajouté. Certains 
opérateurs ont également expliqué que 
la cote a bénéficié des espoirs d'une 
baisse des taux «firactaurs ai e man da. 
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CHANGES 

Dollar : 5,8540 F t 

Le deu Lâche mark est stable à 
3.4050 francs, jeudi 29 juillet au 
coure des première échanges entre 
banques, contre 3,4046 francs Ion 
des échanges interbancaires de mer- 
credi soir. Le dollar monte tris légè- 
rement A 5,8540 francs contre 
5,8475 francs dans les échanges 
interbancaires jeudi soir 
(5,8665 francs cours Banque de 
France). 

FRANCFORT 28jufflet 29 juillet 
Dollar (en DM)_ 1,7240 1,7295 

TOKYO 28 juillet 29 juillet 

Dollar (es yen»)- 10645 I«j07 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paria (29 juillet) 9 15/16- 10 VA « 

Ntw-YcrtpSjmkt) 194 « 


BOURSES 

27joiHet 28 juillet 
(SBF, basa 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 549,42 548,75 

(SBF. base 1000 : 3 1- 12-87) 
Indice CAC 40 1998,11 198943 

NEW-YORK ffneSca Dow Jones) 

27 juillet 28jnfflet 

Industrielles 3565^46 3553,17 

LONDRES (Zrxéce t Financial Times a) 

27 juillet 28jirillet 

1 00 valeurs 2879,40 288420 

30 valeurs 2 277 J0 2277,70 

Mines d'or 22150 

Fonds d'Etat 97,94 


229,80 

98,47 


Dax. 


FRANCFORT 

27 juillet 20 juillet 
1 845# 1 833^1 


TOKYO 

28 jiriQa 29 juillet 
NBdcei Dow Jones. 19 829,58 20 456*5 
Indice général I622J8 16M£5 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


$ E-U -, 
Yen (100) 
Ea 


Ure HaBeue (l&OG) 
Iânesteribn — 

Peseta (IM; 


COURS COMPTANT 1 

[COURS TERME TROIS MOIS 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

5*490 

53039 

6,6105 

3,4045 

V*m 

3,665» 

8,7401 

4,1868 

535M 

53084 

6,6125 

33731 

33695 

8,7461 

4,1973 

ÜÜ 

39054 

3*559 

8,7988 

<1490 

5J340 

5^878 
6,6290 
3,4224 
3JI33 
3*633 
8JU 27 
<1673 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOIS 


SIX MOIS 


S E-U _ 
Yen (100) 
£ea 


Dcsbchenmk 
Franc suisse 


Ure ilalkuK (1000) 

Line sterling 


Peseta (100) 

FRANC FRANÇAIS 


3 

1/16 

3 

3/16 

3 

1/8 

3 

1/4 

3 

7/16 

3 

US 

3 

1/4 

3 

1/16 

3 

3/16 

3 


8 

3/8 

8 

1/2 

7 

[3/16 

7 

15/16 

7 

3/M 

6 

15/16 

7 

Vit 

6 

3/4 

6 

7/8 

6 

5/8 

4 

3/4 

4 

7« 

4 

9/16 

4 

11/16 

4 

1/2 

9 

7/16 


1/16 

9 

3/8 

9 

S/S 

9 

3/16 

5 

7/8 

6 


5 

7/8 

6 

5 

3/4 

12 

7/8 

14 

1/8 

11 

1/2 

12 

3/4 

10 

5/8 

9 

5/16 


3/16 

8 

3/16 

813/16 

7 

S/16 



C® indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, MB» 
communiqués en fm de matinée par la Salle des marchés de (a BNP. 
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MAECHÉS FINANCffiRS 

BOURSE DE PARIS DU 29 JUILLET ÏÏTÏ ~7i 


5(99 EDF-GDF» 

aa mj>.[tj>j . 

IODE CriyOBttMTJ.1 

2D3i teuu&rrpi 

2160 Hm PwfeacfT^l- 

UU8 Sûf Steinfr>P.L 

1000 Thomson &AIT.P) 

m Atari 

750 AirLjqadal 

6S5 AfcaNAiataî 1 

2900 AteK&palNfll 

3» Al^il 

590 AGRAsglafcB) 1 

13» An l 

S Bad EqmpenBm 1 

JOB B ad Iront 1 

515 BaneatfaflMl 

01 Bcnji» Caiben Cl 

GO BaarHnLViial 

1U0 B«9WlM)1 

BO Betrandfunl — 

1200 BIC 1 

□o bjsi 

SB B HP. Cil 

410 SnSûf! Tedfflo.l 

200 Boagram 1 

550 Bon Uvtiia (Au)] 

GS Boqigiail 

10 BPmnenl 

655 BSN 1 • — 

1220 Canal* l 

IC Cap&amaSogeol 

210 Cameutoentan 1 ._ ..__ 

2S80 Cmetarl .-_ N _ 

MS Cura Gsidard l_ 

104 CamnoGodiAIffl 

830 Canrau DI Rfll 

230 L0F.1 

3 CCMC-Masagô&Ytl 

205 Cagidlltfl 

31 CantrwiNyiL 

320 CEP CnmaM» cation 1 

38 Cana Ewojütaa 1 

«90 Catetoal 

1158 CSIP 1_ 

«B Oiargwrel 

295 QnâanOmr 

(70 DCAWJl 

3K DascoftPm^ 

55 Clanasl — «... 

38S OubMaAnramal 

985 Cotas 1 

35 ŒPIPaptasHLirll 

219 CoretOwErBruL I — .... 

090 CoajaarUsder.1. 

380 CPRParisREesi.1 

WS Cfrttf Jrancs I 

(10 CraftbolFcal 

B5 CradalyonClP! 

IM Cmfit National 1 

(5 CSEE1 



Danîw S 


5520 *0,73 

1105 <0.45 

W» -Diû 
2020 -038 
2233 *0.46 

1575 -1,01 

JWD *050 
MJ *IUt 
757 * 03 

H0 *0.15 
2B49 -O» 

ÎHK *CS 
586 -0S1 

123 -0.7* 

5118 -150 
1025 *1»9 

528 *0^ 

K190 *031 
610 -151 

1130 -157 

4M -1.» 
1224 *0.08 

130 -1.» 

53 *1.14 

<18 

2400 -0.41 

550 *15B 

ESI -029 
113 

BS -OS 
1216 -134 

18(50 -un 
216 

2884 -0.72 

152 -OS 
10020 -029 
sa 

23t *0» 

3U5 *079 
215 *150 

3155 -159 
37350 *003 
86 -150 

10» *0*7 

112 -017 

1032 -on 
304 *1 

4» *3.18 

314 _ 

559 <072 

37120 -1.3 
SM *157 


1331 *269 

382 *053 

1843 -151 

B7 *072 

860 -060 

1270 *156 

447 »159 


Règlement mensuel 


m Le Monde • Vendredi 30 juillet 1993 21 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : -<Uï % (1983,28) 
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_ 

1KS 

CNÂWV92CB 

1U» 

2.121 

BlPAnSCI . _ 

111J5 

2B» 

Eeçfai«7®^7_.._ 

99» 

02H 

EsiEttt 13L4%E3 CA — 

161» 

1077 

EnEot102S%8& CA 

109 

3»7 

OATAStn 1Z/S7 CA 

1083 

118* 

MrTMSfftflSCA..— 

«65 

(as 

OAT 10% 5^0 CA 

116» 

1J26 

OATOITMECA— — 

9WQ 

3271 

MT8ÆI1702CA 

112» 

5.729 

3AT85K 19 CA 

111*4 

6451 

QATA5Q% 92-23 CA...._ 

11240 

2X12 

BFCE9Ï91-82 

113X5 

6»4 

CffUEBJSŒCfl 

167X1 

0»2 

CEPMEH89CA 

112X2 

8482 

CffME9%92-»TSR- 

112» 

H8S9 

CFD (CCCERTWB— 

118.10 

m 

CR) «nCCCS fiî»92£B _ 

_ 

3»2 

CFfJ«89»_— 

115 

7X71 

7U 85% 87-88 CA — 

109.15 

34» 

CFF 9% 88-97 Cl 

109.10 

7»3 

TF 1025% 90 Cl 

11192 

3X19 

32-33 CB — 

109» 

0,707 

1F8S%88C1 

111» 

1512 

Hf9%88-93«C1.._ 

109» 

(»9 

EQFA£%B8-89 

mu 

ISM 

TiiensdeT9%91C2r 

115 

6JH1 

*neradA6%92PC2 

11040 

(312 

9orÿ9.75%»C1 

11142 

0.134 

iTTllJ»S5C8/ 

11e» 

6 JM 

SNCf m 12-330 

no» 

(267 


Coati Damier 


Actions 


AiW2 

SmsUIkbcoI 

Büyptnhiutip 

BJLPtaeramJ—.... 

BowOcta 

BÜmnalntl 

BT P [la ciel 2 — 

Cataodge 

Cubou Lwrelre 

CetePodu2 

C8C2. 

CSFIEiLGaJti) 

CereomBlmT...... 

CarasnHotaç 

Owapei Wy) 

OCIkGeiaClPI 

CiTAWOIBI 

CflJLyoo Atea2 

CaKOrtte-Att Rbq2 — 

CoearJtaJVe» 

CrrfiSealnd. 


!» 

286 

950 

940 

174 


487 

477 

2880 

2900 

380 

_ 

31» 

31» 

840 

_ 

356 

356» 

3» 


300 

314 


OtatBetia. 

EantBesâiVidtv 


268 264 

29» 

372 384 

694 712 

11» 11» 
112 
590 

559 59 


■ Ecu 2 

EntMeg. Para 

Endura Boghei U — 
firia(exli«Mfica!2 — 

finalans 

FJPP. 

FNAC2 

FmciaretCNI-- — 

Fane eu — 

France IARD 

France SA I. 
From.Pa#Mtonrd ..... 

Saunai 2 

Gonetn. 

Gsveka. 

GRC. 2 

Gcauge Vicmire 

GJJ (Traasponl. 

lmdMl2 — ... 

Inmotanp» Z— . 

ImMaateisa 

ImeaJSiB Qe.t2 

Lïs Sonmm. 

locsfinandera 

Lmrvral 

la rsa 

UadnasBuB2. 

Mag.Unipnx — 

Métal Déployé 

Mon 2— 

NnjgawiNlaJ. — ~ 

Optorg 2 

OroalICIl 

Ongny-Oeavrasa 

MÔHpIK — 

Pataei-MmionL — 

Parfinnce 

Paria Orteans — 

Piper Haitiuck 

Porcher 

PraroodailCU — 

PuMcisî 

Rochahntûu Corn. — 

Rosarto2 

Rougier 

SAFAA — 

SAflCAIcw 

Saga 

Salais du Md 2... 

Sevrai eme M. 

S&2 

SJPJL 

SMQIMI 

Sdel2 

Sotto — 

Sofiutn — 

Sotragi 2 

Souki/a AiaogMu — 

Sonbal 

San 

Tdtiogwl 

Team-Aeqeios 

TourEMd 

UfmerCofnih. — 

Viail 

Vinipiü.. 

Vnx — 


dura 

Denier 

prie. 

CW 

362»! 

TH 91 



Hors-cote (sélection) 


26» 

Bque Hydra Berg» 

312 


Appkàans HyOr. 

1730 

37» 

Sbiuy-Oiiea* 

sa 


Brasseries Uarot 

400 

270 

Cehapta* 

S 


CuwSen Parfrjue — 

CGH Cogenùar et h." 

Baladussiea»* 

Coperoetnar* 

CrJUnMtalCwl. — - 

CEAC.V.. 

SP(GipeFoai)2 

Grâce aodCo 

Tabla France* — 

Ksmnkl hktoed 


LecawîMcnie*' Z* 

Nota nom 672 _ 

OffComPtom." 9S _ 

Pans France . 215 - 

PuntPerow*- 1903 

fioremo . 2Î1» _ 

SACEJL 620 _ 

a-DflmfiÇ«!FirjCL — 154 _ 

SiGoiaai EmMO. 1 — ISSC _ 

Ssfatoffiberçerlnl*. (25 _ 

SEPS ' 122 

SPHTrejo. 75C _ 

Watannan* 118C _ 


Aserr Ajtî - 

An Cartel.. 

An Zi-jrr Terne 

An CraSxDMwe . — 
ka F.-.Fii AçsgaT- 

Aaïoropt 

Agicaaarae'a - - 

Ae 

Au ClPricraas 

AuCtaiiUiUSe . 
Au Pte a EiAypre— . 
AuajjcDr5ei e. . 

AoVt’fcïPS 

CSr.:e : 

Cair.x3.T7!”.".. 


Crasî 

Cipra:-: — ... 

Cioris 

Cer^XÆJr ... 

C :t'JZV 

lra£-y^HC*?ial . 
OtAV l-lEp-Cmt 7. . 


ù-M7.’li£;J« Ds . 
CraAV^rpJ 


Second marché (sélection) 


Alcatel CeMel 

BAC. 

Boiron (1*12# 

Boasotty) 

CRCAM Pars IDF1 

CjBwïoa 

CentfSAî 

CEGEP 

CFPI 

CNJJI2 

Codssjer 

Creels — 

Daimlû OTA 

OevaUeyZ 

labuDaSsos ... 

aurons BaUta. 

Europ ihopalera e 2 

finacu 

GU*. SA 

Grarograsa... — 
GumnTi2 — 

UX_ 


Idenoua — . — . _ 

iBBnaiHureL 21 

Ira. Computer.. . 

IPÊU . 

Mota 

RSrScKHm77y2-. 

Sertm - 

5 âpre 

TfM 

Thensedor HoUfLyl 

IWtog — - 

UWeCoopegoia— 
Vues Sr [autre 1 — 


Marché des Changes 


Cours Indice tils 

Bats Unis (1 Dsd) 

Eco..,™ — 

Aflenragne (100 dm] 

Belgique (100 F) — 

Pays-Bas (100 B) 

halte (1000 Grès) 

Danemark (100 krdl 

Irlande (1 lapl 

Gde*Bratagne (1 L) 

Grèce (100 drachmes! — 

Suisse (100 f) 

Suède (100 fcn) 

Norvège (100 kl 

Autriche (100 sch) — ™ 

Espagne (100 pas).. 

Portugal |10O asc) 

Canada (1 S can) 

Japon (100 yercsl 


Marché libre de l'or! la bourse sur minitel 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 

PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
•fi 42-62-72-67 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi : Pourcentage de variation 31/12 Mardi : Montant du cou.ton 
Mercredi : Date paiement damier coupon Jeudi ; Compensation 

Vendredi : Quotités de négociation 


a-rdSVJjtajT. - 

227X7 

221.19 

CraiVji£;X!jTde . . 

130.1b 

1307.15 

Btatibr-flü*.— 

115241 

112!» 


153.74 

152673 

Cita Fraise 

955.7! 

531» 

?— ■— . . . 

2 SB» 

2 M» 


11B025 

11*5»* 

Exti: 

123.75 

13» 

Esa. ÛapraiisEta. .. 

233525 


Eta âtsîfisar. 

5SWE39 

537540» 

Eta Gîat2!«--5 

37021 

:*»«♦ 

Esr oœatwa — 

163» 

159X6* 

Eta Msupromêre . 

7455M9 

74856» 

S ta I/sæase 

2152270 

21532,70 * 

Eta Tratatftfi 

2701» 

2701» ♦ 

-ta Troretaei — . 

7K3.33 

2122X7 


124» 

12!» ♦ 

E-er^s 

3S529 

ma 


402(70 

UE4.79 

: -*:»Scr. 

4S2» 

<322,18 

6^17-* Aîstar. — 

26145» 

258(7X1 

fcrï-s-'JTe 

1474» 

K3S» 

EsîCesIC!?: ... . 

ÉSMX7 

£SWi7* 

érxSs'tarte 

1185.40 

1176.63 

Eatasüî^-s— - 

1153» 

1120» 

=4*ï3 

7283.17 

1251,87 

êta Se-, . 

6945.47 

667134 

Fssstav — 

151S.19 

16122X4* 

rn-aGirarat 

ïi?0i J3 
V i3 

277.77 

Tta Cs'-yms . _. 

45722 

482.40 

Fréta: 

504.10 

483.42 




VALEURS 

Fattàel 

m3 

Fraeîie Pierre . 

123» 

ma 

Frasas -fleg ions . . .. 

121175 

-.177.43 

FfUtt-Assoe«ons . .. 

33» 

35X1 


4842 

47.76 

Fructidor. - .. 

252X1 

218.48 

FiuOflrance acta C .. 

203» 

2KX5 

Pruewrwice amon D _ 

200» 

1KA6 

GAN Rendemen 

5821J0 


Gesniitfi 

16927» 

1£327» 

GesUtsoditinm 

^■TTj 

192» 

Han/M 

14» 76 

M5S» 

KLM Monétaue 

15565.53 

15565» * 

Indica . . 

lia» 

1T2S.M ♦ 

indesifse CanT _ 

M5EJ 

1645X3 

Iraensys - 

10*45 

104.19 *| 

merepei.— — 1 

112227.10 

IMSH.tB 

Interostg . . . 

17012.19 

1K78» 

InterjélêcKn F« 

£53» 

5*005 

JapBcc. _ — 

18285 

163» 

Jewupargne. 

325.71 

2H» 


MffK 

2*93X0* 

Lwi AssacÊaion. - 

11543» 

118*995 


25MS52 


bonmus 

1164» 

1141.75 

Lun Trésor - -. 


2304» 

livrs Bourse In». - .. 

618» 

ES!» 

Livret PonelOLi. . 

733» 

77Û.43 * 

Medceirata 

193)3 

137» 

Mensuel G£ . 

iw:*» 

102093 

Moneden _ . 

76111,72 

76111.72 


40215.11 

40219.11 

Monévelor - , 

45753,11 

*5750.74 

Muteaieédeofc- . .. 

152E3X* 

153072* 

Natw Court Terme. ... 

■ 

105»; 

tau Coan 7enu2 . 

3182*5 

Nèm Epargne. . _ . 

20225X1 

3D2SX* 

Naoa Ep. Capsal 

■ r-«f*l 

12503» 

Nom Ep. Cnxssenrî . 

làtS.40 

Nsoq Ep. DtXjOTJlTOS 

21567 

21087 

Naroip. Ritobb — 

1*0.16! 

iss.*; 

Néon Ep. Trasot 

S2264 I 

31421 

Nam Eperg Velours . 

495.87 | 

423X7 

NsoQ-fraïuidec 

1111X5 j 

ÎJÎIXI 

UaiO-lniD. . 

1329.15 1 

132» 

Naiio-lraer... 

1761.09 i 

1713» 

New Monaarre. .. 

279S45*! 

27955X* 

Naio-Dppftrannés - . 

1241» 

120?.!* 

Ne&o-Paiiroflie 

1550XT 

153325 

Nino-PersDetttes-. 

1212» 

1131» 

Naûr-PJiumenc 


B223S 

Matio-Raïf nui 

1103» 

1156X7 

flaira Sécante 

12253,0! 

12292X1 


9»3 

PB.e? 

Nwan-Eai].- • - - 

7245.92 

£967» 

Nord Sud OéwJoo . ... 

196655 

1852X2 ♦ 


1B3X3 

177» 

Otditit-l.teetHi- 

2E3,*? 

2*5 5 

OttScjc-Regrans 

W81JJ* 

103X5 

awunff 

3327X6 

32532 

Odlig. tas cité 

207.48 

304.41 

Obâon ... 

1623.13 

1677.41 

ÛOEséunte S«a<r 

14417X9 

14417.02 * 

Draaan 

1640.07 

160007 

Fanto Cipdetsaimi - 

1794» 

17S9.EJ 

Penbas Oppwnrmes . 

141,11 

137 

Pandas Paunmuns 

647X1 

528» 

Patnstoine Retraite 

252X4 

247.W 

Pervalt» .... 

642X3 

£3X* 

Ptenaaer 

1368.42 

1235X1 


Xl -c» 
N 93 -2* 
%.3i - 0.18 
511 *S3 

ma *im 

7235 *121 
301 *4.12 

iac • 7 ^i 

B *23 
tXi *&.IÎ 

(t?» *ea 
«oc 

5*» *1.19 
143» -Ü7 
127 *2.75 

;uj _ji; 

Î7525 -C5T 
52» -1.42 
12» -112 


Î7.K *2» 
2£U -S» 
££* *054 

ÎS -351 
14 !î -S.73 

sa -:h 

«3 *G» 

5i& *«! 
aa -:.S4 
2231 - 7.76 

2M» *C2 
i3 *a<e 
23 *256 

■I5B -C.2 
32? *1» 
523 -'-.i; 

?:î» •!« 


2!i»l -3.1: 
2358) 

îjüj -3.15 
50 -r« 


rVnarff 

Pccetteasce 

Pesa G «ta — 

Preraiere ùsfg 

Prw/ Esaeiâ - . 
Prnr’Asaica'JDnt.. - 

Prcfcùc. 

Dwim 

Pxraacc. . . . 

P.e««ni£ Inroesr 

Rnew-Mn 

Si Htnorê Vie & Séné 
SlHMUièBwadvTr . 

SrHancrolwea 

Si Kûcirr Pacifique- . 

SiKdu: Red 

Sscunc'c . 

Semn-Get.. 

SétïTSin . 

Scacden . 

SrojAsocùiuBS- . 

EFî-CNPAsaa 

5G.FM3rtm.CflD . 
fkatiOBO... 

SJ £a 

SfesbKU — 

Sjtan.. 

SSiareme 

SSmts.. . . - 

SJJJ 

Sog^nce C 

ScgerJrîniiD 

ocgepag™ 

Scçrâfl 

fwiü ln<»;Kiw»ras .. 

Süswe 

SaaSneflActEur... 
SuttSeeetActFrce. . 

Si Su AdJapoi 

SaaSueflEroer Uu . 

SiSïenOATPks 

Strarégie Aruoac 
Straâsie ftenteaera - 

TecOni-Gan. 

Theoe 

Trésor Phn 

TiKtrTnneanel 

Trescnoc . 

TrJsa 

Uru-Assocasos . .. 

Ura-fonciM 

D.’arance . 

UmRijons 

i.T.wr.. .. 

ÜcrroiîAsKias 

Unvers OügawreL. . 

Vilcrj 

Valiez! 

ïV.senfur Si-Htwoie . . 


Frataien 1 Recta 
Fraôefd. 


146.43 ♦ 
6067.(7 ♦ 
7347130* 
1099265 • 

110/17 

32721» 

521.43 
1*5.55 
1952 

573.10 * 
71S3.W 
IBB» • 
I24Z2D3 • 

815.12 • 
74357 * 
IE613L19 ♦ 
132355 
1303273 
1545*4 
742.19 

2647.45 
72(80 
134044 
*£2» 

1515.45 
739 £7 
43051 * 
227» 
512»* 
1139 
1Z7527 
123!» 
3*224 
1513» 
£23» 

T)**,*a « 
1047265 *, 
11296.47 
195220 ! 
13229.05 * 
1705122 , 
88233 
1554» 
6022,77 
7523 ♦ 
1474»* 
1078»* 
145391» 
5416» 
12(60 
1357.03 
61216 
125(» 
25881 
1(56.30 

205.10 
227292 

53322*2 
23(16 *i 



Cou» dô9 billets 
achat | vente 

Monnaies ' 
et devises 

Coûts 

préc. 

Coure 

287D7 

5X5 

6.15 

Or fin (kila eu barre). 1 

74000 

73600 



Or finira bigot]— 1 

74000 

73800 

331 

351 

NapdBWi (201) ' 

421 

<19 

16.05 

17JJ5 

Pièce Fr (10 0 

393 

— 

233 

313 

Pi Ace Suisse (20 f)—i 

421 

421 

3.45 

3X5 

Pilce Leone (20 f) — ' 

421 

412 

84 

92 

Souverain 

Ml 

536 

7XÛ 

0X5 

ftice 20 datera 

2700 

2620 

8.40 

9Æ 

Pièce 10 dotars. 

1262,50 

12S2X0 

2X3 

3,09 

Pièce 5 dofars 

735 

- 

374 

394 

Pëce 50 pesos 

2770 

2760 

S 

77 

Rèce lOflonns 

(38 

444 


Matif (Marché à terme international de France) 

28 juillet 1993 


NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 131 316 


Mars 94 Sept. 93 


Dernier 122.40 

Précédent... i 122# 

j ABREVIATIONS 

B s Serdeaux L s Lille 
Ly = Lyon M = Marseille 
I Ky = Nancy 79s = N âmes 



CAC 40 A TERME 
Volume : 32098 


Juillet 93 Août 93 Sept. 93 


Dernier 

Précèdent... 



SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation - uns indication catégorie 3 - ‘ valeur éligible au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché - v cours du jour - ♦ cours précédent 
o - offert - d = demandé - 1 offre réduite - ] demande réduite - # contrat d 1 animation 


«—-ï . 

99 rV- 


*■ : l-'-.-V» •- ‘.-*i 


y : -r.' 
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Centre 

les-Pompldou 


Place Georg as- Po m p i d ou 

(44-78-12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 
22 h, sam., dim. et jours fériés de 10 h 
à 22 h. 

Acquisitions du Fonds 
national d’art 
contemporain. 


PHOTOGRAPHIES. Galène du forum. 
Jusqu'au 13 septembre. 

BANLIEUES BUISSONNIÈRES. PHO- 
TOGRAPHIES OE PATRICK BARD. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 30 août 
DOMINIQUE BOZO. Un regard. Gale- 
ries contemporaines. Jusqu’au 
15 novembre. 

LES FAUTEUILS DE MATISSE. Ata- 
Ber des enfants. Jusqu'au 5 septembre. 
ICI PARIS (EUROPE). Espace consul- 
tation vidéo. Jusqu'au 30 septembre. 
MARTIN KIPPENBERGER. CLOSKY, 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septem- 
bre. 

EMANUELE LUZZATI. Scénographe. 
Grand foyer. Jusqu'au 30 août. 
MEUBLES ET IMMEUBLES. Design 
et architecture, les nouvelles acqui- 
sitions. Forum. Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

MALCOLM MORLEY. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septem- 
bre. 

NOIR DESSIN. Salle d'art graphique, 
4* étage. Jusqu’au 26 septembre. 

ON CONNAIT LA MUSIQUE. Michel 
Bouvet. Fauchdre, Corbîn, Annick 
Orliange. Centre d'informationdu Cci. 
Jusqu'au 6 septembre. 
PHOTOGRAPHIES DE CLAUDE BRI- 
CAGE. Maguy Marin May be. Petit 
foyer. Jusqu'au 31 août. 

REVUE VIRTUELLE N* 7. LE VIR- 
TUEL EN QUESTIONS. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septem- 
bre. 

GERRIT THOMAS RIETVELD. Galerie 
du Cci. Jusqu'au 27 septembre. 
TRAITS D'IMPERTINENCE. Le des- 
sin d'humour de 1914 à nos jours. 
Salle d'actualité. Jusqu’au 6 septem- 
bre. 

Paiois du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des TuBeries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf mar. de 9 h à 
17 h 15, un lun. sur deux et tous les 
mer. jusqu'à 21 h 15. 

ANTONELLO DE MESSINE, LE 
CHRIST A LA COLONNE. Pavillon de 
Flore. Entrée : 35 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 9 août. 

LE DESSIN FRANÇAIS, CHEFS- 
D'ŒUVRE DE LA_PIERPONT MOR- 
GAN “LIBHARY. Pavillon de Flore. 
Entrée r- 35 F-{biflet d’entrée du musée). 
Jusqu'au 30 août. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf lun. et fêtes de 
12 h à 19 h, sam., dim. de 10 h à 
19 h. 

ROBERT COM BAS. Du simple au 
double. Jusqu'au 12 septembre. 

NIKI DE SAINT PHALLE Jusqu'au 12 
septembre. 

JEAN POUGNY (1892-1956). 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 22 août. 

Grand Palais 


Av. W.-Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et mer. de 
11 h à 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 
30 septembre. 

Galerie nationale 
du Jeu de 


Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h, sam. et 
dim. de 10 h à 19 h. mar. jusqu'à 
21 h 30. 

TAKIS. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
17 octobre. 


ADRESSE PROVISOIRE POUR 
L'ART CONTEMPORAIN RUSSE. 
Musée de la Poste. 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 21 août. 

ALBUM DE VOYAGE. Des artistes 
en expédition au pays du Levant. 
Musée Hébert, 85, rue du Cherche-Midi 
(42-22-23-82). T.l.j. sf mar. da12 h 30 
à 18 h, sam., dim. et jours fériés de 
14 h à 18 h. Entrée :19 F. Jusqu'au 
27 septembre. 

L'AQUARELLE AUJOURD'HUI. Elie 
Abrahami, David Levine, Gottfried 
Saizman, Sam Szafran. Musée-galerie 
de la Seite, 12, rue Sureouf 
(45-56-60-17). T.l.j. sf dim. et jours 
fériés de 11 h à 18 h. Jusqu'au 25 
septembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 30 JUILLET 

* Le quartier chinois et ses lieux de 
cultes, 11 heures et 14 h 30. métro 
Pone-de-Choisy (M.-C. Lasmer). 

s Les machineries de la tour Eiffel a, 
15 heures, pilier nord, buste de Gus- 
tave Eiffel (P. -Y. Jaslet). 

« L'hôtel de Tavannes et les jardins 
des hôtels de Varengeville et Ame- 
lot », 15 heures, 217, boulevard 
Saint-Germain (0. Bouchard). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges b. 15 heures, sortie 
métro Samt-Paul (Résurrection du 
passé). 

(Les mystères des templiers», 
15 heures, église Sainte-Elisabeth, 
195, rue du Temple (Paris et son 


ARMES ET ARMURES DES MONT- 
MORENCY. Musée de l’armée. Hôtel 
national des Invalides, salie de l'Arse- 
nal. place des Invalides (44-42-37-72). 
T.Lj. da 10 h à 18 h. Entrée : 32 F (prix 
d'entrée du musée). Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 

LES ATELIERS DE PASCIN ET DE 
SES AMIS. Musée de Montmartre. 
12. rue Cortot (46-06-61-1 1). T.l.j. sf 
lun. de 1 1 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 12 septembre. 

BABAR SUR SON 31. Halle Saint- 
Pierre, musée en Herbe, 2, rue Ronsard 
(42-58-72-89). T.l.j. sf lun. de 10 h à 
22 h, sam. et dim. de 10 h à 18 h. Jus- 
qu'au 7 novembre. 

LE CACHET DE L'ART FAIT FOI. 
PHILIPPE LOUISGRAND. L'étoffe 
des héros. Musée de la Poste, 34, bd 
de Vaugirard (43-20-15-30). T.l.j. sf 
dim. et jours fériés de 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 28 juillet. 

CHAGALL ET SES TOILES. Jardin 
d‘ Acclimatation, musée en Herbe, bois 
de Boulogne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. de 10 h à 18 h. 
Ateliers t.l.j. à 15 h, réservation au 
40.67.97.66. Fermé du 9 au 22 août. 
Entrée ; 13 F, atelier : 15 F. Jusqu’au 
10 septembre. 

CONSULTATION URBAINE, AUS- 
TERUTZ-SALPÉTRIÊRE. Pavillon de 
l'Arsenal, 21, boulevard Morland 
142-76-33-97). TJ.j. sf lun. de 10 h 30 
à 18 h 30. dim. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 28 août. 

CROIX ET TOTEMS. Musée d'Art naïf 
Max Fourny - halle Saint-Pierre - galerie, 
2. rue Ronsard (42-58-72-89). T.l.j. sf 
lun. de 10 h à 22 h, mer. et dim. de 
10 h à 18 h.Entrée fibre. Jusqu’au 12 
septembre. 

DE BELLEVILLE A MARSEILLE. 
VISA-VILLES. Parcours sonore Cécile 
Le Prado - Maison de la ViHette. 30. av. 
Carentin-Cariau (40-03-75-10). T.l.j. sf 
lun. de 13 h è 18 h. Projection de Belle- 
villa Lumière et En remontant la rue 
Vilin, du mer. au dim. et mar. de 13 h à 

17 h. Jusqu'au 26 septembre. 

DE PISSARRO A PICASSO. Biblio- 
thèque Nationale, galeries Mansart, 
58, rue de Richelieu (47-03-81-10). 
T.l.j. de 10 h à 20 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 15 septembre. 

MARCEL GROMAIRE. Carnets 
1911-1963. Bibliothèque Nationale, 
galerie Colbert, 6. rue des Petits- 
Champs (47-03-81-26). TJ.j. de 1 1 h à 
19 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 31 juillet. 
KRÉMÈGNE. Pavillon des Arts, 
101, rue Rambuteau (42-33-82-50). 
T.l.j. sf lun. et jours fériés de 1 1 h 30 à 

18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 5 
septembre. 

MA QUÊTE D'ARCHITECTURE. 
PavHJon.de l'Arsenal, 21, boulevard 
Morland (42-76-33-97). T.l.j. sf lun. de- 
10 h 30 à 18 h 30. dim. de 1 1 h à 

19 h. Jusqu'au 29 août. 

CHARLES MARTIN. Musée d'art naïf 
Max Fourny, Halle Saint-Pierre, 2, rue 
Ronsard (42-58-72-89). TJ.j. sf lun. de 
10 h à 22 h. mer. et dim. de 10 h à 
18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 1«r août. 

MARWAN. Bibliothèque Nationale, 
galerie Colbert, 6, rue des Petits- 
Champs, 2, rue Vivienne 
(47-03-81-26). T.Lj. sf dim. da 12 h à 
18 h 30. Jusqu'au 28 août. 

MIYABI, ART COURTOIS DU 
JAPON ANCIEN. Musée national des 
Ans asiatiques - Guimet, 6, pi. d'Iéna 
(47-23-61-65). T.IJ. sf mar. de 9 h 45 
è 18 h. Entrée : 32 F (comprenant la 
visita du musée). Jusqu'au 16 août. 
OBJETS D'USAGE ET DE GOUT 
DANS LES PREMIÈRES ANNÉES DU 
XIX*. Un album de dessins. Musée 
des Arts décoratifs, 107, me de Rivoli 
(42-60-32-14). TJ.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 16 août. 

PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon de l'Arsenal, rez-de-chaussée, 
21. boulevard Morland (42-76-33-97). 
T.Lj. sf lun. de 10 h 30 à 18 h 30, dim. 
de 1 1 h è 19 h. Jusqu'au 18 décem- 
bre. 

PEINTURE DES ABORIGÈNES 
D'AUSTRALIE. Musée national des 
Ans africains et océaniens, 293, av. 
Daumesnil (44-74-84-80). T.Lj. sf mar. 
de 10 h à 17 h 30. sam., dim. de 
12 h 30 è 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu’au 15 novembre. 

LA RENAISSANCE DE LA MODE 
ITALIENNE. Florence, la Sala btanca 
1952-1973. Musée des ans de la 
mode et du textile - Palais du Louvre. 
109, rue de Rivoli (42-60-32-14). T.Lj. 
sf lun. et mar. de 12 h 30 à 18 h, dim. 
de 12 h à 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
1“*r août. 

LA RÉPUBLIQUE DANS SES MEU- 
BLES. Les années 25 è la Manufac- 
ture da Beauvais. Musée des arts 
décoratifs - Palais du Louvre, 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et 
mar. de 12 h 30 è 18 h, dim. de 12 h à 
1 8 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 29 août. 

LES ROIS SCULPTEURS. Art et pou- 
voir dans le Gressland camerounais. 
Musée national des Ans africains et 
océaniens, 293, av. Daumasnil 
(44-74-84-80). T.Lj. sf mar. de 10 h à 

17 h 30, sam,, dim. de 12 h 30 à 

18 h. Entrée 20 F. Jusqu'au 
31 décembre. 

LE SALON DE LA PHOTOGRAPHIE. 
Les écoles plctorialistes en Europe 
et aux Etats-Unis vers 1 900. Musée 
Rodin, hôtel Biron. 77, rue de Varenne 
(47-05-01-34). T.Lj. sf lun. de 10 h à 
17 h 45. Entrée : 26 F. Jusqu'au 26 
septembre. 

CENTRES CULTURELS 


ARCHITECTURE ET PAYSAGE. Mai- 
son de l'architecture, 7, rue Challlot 
(40-70-01-65). T.Lj. sf dim. et lun. de 
13 h à 18 h. sam. de 11 hè 17 h. Jus- 
qu'au 15 septembre. 


EXPOSITIONS 


Nous publions le Jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée ilgare dans notre 
supplément «Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 



PIERRE BURAGLIO, COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapelle Saint-Symphorien. 
Chapelle Saint-Symphorien, entrée de 
l'église Saint-Germain-des-Prés, 
3. place Saint-Germain-des-Prés 
(42-76-67-00). Ouverture permanente 
de la chapelle les mar. et jeu. de 13 h à 

17 h. Jusqu'au 31 décembre. 

TONY CATANY. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum des 
Halles, place Carrée - 4 à 8. grande 
galerie (40-26-87-12). TJ.j. sf lun. de 
13 h à 18 h. sam., dim. jusqu'à 19 h. 
Entrée ; 10 F. Jusqu'au 8 août. 

JEAN COCTEAU ET LE MYSTÈRE. 
Hôtel de Ville - salon d'accueil, 29. rue 
de Rivoii (42-76-40-66). T.l.j. sf lun. de 
1 1 h à 19 h. Jusqu'au 16 octobre. 

LES COULISSES DE L'OPÉRA. Opère 
de Paris Garnier, bibliothèque-musée, 
place de l'Opéra (40-01-23-39). T.l.j. 
de 10 h à 17 h. Entrée : 28 F (compre- 
nant la visite du théâtre). Jusqu'au 
7 novembre. 

DO NOT DISTURB. RÊVES D'HO- 
TELS. Photographias, Polaroïds at 
dessins de Chariéiie Couture. Fnac 
Forum des Halles, espace rencontres, 
niveau - 1, porte Lescot (40-26-27-45). 
TJ.j. sf dim. de 10 h à 19 h 30. Jus- 
qu'au 1 1 septembre. 

ÉDITIONS TALLER JESUSA. Centre 
culturel du Mexique. 1 19, rue Vieille du 
Temple (44-61-84-44). T.Lj. de 10 h à 

18 h, sam. de 14 h 30 à 18 h. Jus- 
qu'au 14 août. 

L'ÉGYPTE AU XIX- SIÈCLE. Institut 
du monde arabe. 1. rue des Fossés- 
Saint-8ernard (40-51-38-38). TJ.j. sf 
lun. de 10 h à 18 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 26 septembre. 

SEAMUS FARRELL. Détour de 
chant. Carré des arts, parc floral de 
Paris, bois de Vincennes, entrée 
chSteau (43-65-73-92). T.Lj. sf lun. et 
mar. de 1 1 h à 13 h et de 14 h à 18 h. 
Entrée : 5 F (prix d'entrée du parc). 
Jusqu'au 5 septembre. 

LES FONTAINES DE LA PLACE DE 
LA CONCORDE. Hôtel de Crillon, 
10, place de la Concorde 
(44-71-15-00). TJ.j. 24 h sur 24 h. 
Jusqu'au 15 août. 

FORMES ET COULEURS. Sculptures 
de l'Afrique noire. Fondation Dapper. 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). 
TJ.j. de 1 T h à 19 h. Entrée : 15 F 
(entrée libre le mercredi). Jusqu'au 15 
septembre. 

GERMINATIONS VII. Centre Wallo- 
nie-Bruxelles à Paris, 127-129. rue 
Saint-Martin (42-71-26-16). T.l.j. sf 
lun. et jours fériés de 1 1 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. 'Jusqu'au 12 septembre. 
DANIEL GRAFFIN. Espace Acier - 
immeuble Ile-de-France (49-00-62-47). 
T.Lj. sf sam. et dim. de 9 h à 19 h. 
Jusqu’au 31 août. 

MARTHA HELUON. Centre culturel du 
Mexique, 119, rue Vieille-du-Temple 
(44-61-84-44). T.Lj. de 10 h à 13 h et 
de 14 h à 18 h, sam. de 14 h 30 à 

18 h. Jusqu'au 14 août. 

IMAGES TISSÉES D'EGYPTE. Tapis- 
series de l'atelier WIssa Wassef. Ins- 
titut du monde arabe. 1, rue des Fos- 
sés-Saint-Bernard (40-51-38-38). T.Lj. 
sf lun. de 10 h à 18 h. Entrée :15 F. 
Jusqu'au 1«r août. 

BORO IVANDIC. Paris Art Canter, . 
36. me Falguière (43-22-39-47). T.Lj. 
sf dim., lun. et jours fériés de 14 h à 

19 h. Jusqu'au 4 septembre. 

DANIEL KNODERER. 150 reliures. 
Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, hôtel de Lamoignon - 24, rue 
Pavée (42-74-44-44). T.Lj. sf lun. de 
10 h à 18 h. dim. de 12 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 juillet. 
MARSEILLE-MARSEILLES. Maison 
de la Viilene, 30, av. Corentin-Cariou 
(40-03-75-10). TJ.j. sf lun. de 13 h à 
18 h. Jusqu'au 26 septembre. 
MARWAN. Institut du monde arabe, 
galaria d'art et d’essai. 1, rue des Fos- 
sés-Saint-fiemard (40-51-38-38). T.Lj. 
de 10 h è 18 h. Jusqu'au 28 août. 


NOTRE AMÉRIQUE LATINE. Le 
Monde de l'art, 18. rua de Paradis 
(42-46-43-44). T.l.j. sf dbn. da 13 h è 
19 h 30, lun. de 14 h à 19 h. Jusqu’au 
13 août. 

PARIS 13*, 1750-2000 : LE QUAI. 
LA GARE. LA BIBLIOTHÈQUE. Cité 
de chantier de ia Bibliothèque de 
France, 139, quai de la Gare 
(44-23-03-70). T.LJ. de 10 h à 17 h. 
vert., sam., dim. de 10 h à 18 h. Jus- 
qu'au 30 août. 

LES SECRETS PERDUS DE LA 
FAÏENCERIE DE GIEN- Hôtel de Cril- 
lon. 10, place de la Concorde 
(44-71-15-00). TJ.j. 24 h sur 24 h. 
Jusqu'au 28 août. 

GALERIES 

ABSALON. Galerie Crousel-Robelin 
Bama et Jsan-Renô de Fleurieu. 
91 , quai <to la Gare (42-77-38-87). Jus- 
qu'au 31 juillet. 

ROGER ACKUNG. Galerie Laage-Salo- 
mon, 57, rue du Temple 
(42-78-11-71). Jusqu'au 30 juillet. 
BIJL. OELEU. PANAMARENKO & 
CO. Galerie Catherine et Stéphane de 
Beyrie, 10, rue Chariot (42-74-47-27). 
Jusqu'au 31 juillet. 

8ROTO. CAMPANO. PLENSA. SICI- 
LIA. Galerie Barbaro et Cie, 74, rue 
Quincampoix (42-72-57-36). Jusqu'au 

30 septembre. 

ALAN CHARLTON. Galerie Durand- 
Dessert, 28. rue de Lappe 
(48-06-92-23). Jusqu’au 31 juillet. 
NARCISSE DAHIM. Au Domboulette. 
6, rue Geoffroy-J'Angevln 
(42-77-27-07). Jusqu'au 31 juillet. 
GERARDO DICROLA. Galerie Thori- 
gny. 13, rue de Thorigny 
(48-87-60-65). Jusqu'au 31 juillet. 
DUCHAMP, PICABIA. MAN RAY. 
Galerie de l'Etoile. 22, rue Dumont- 
d'UrvilIe (40-67-72-66). Jusqu'au 

31 juillet 

L'ENLÈVEMENT D'EUROPE. Œuvres 
sur papier d'Alecos Fassianos. Gale- 
rie La Hune. 14. rue de l'Abbaye 
(43-25-54-06). Jusqu'au 31 juiüei. 
ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
inédits de 1931 è 1947. Galerie Mar- 
wan Hoss, 12, rue d’Alger 
(42-96-37-96). Jusqu'au 20 octobre. 
JEAN NOUVEL Quelques meubles. 
Plan Venise, 28, rue de Venise 
(42-77-64-88). Jusqu'au 30 septem- 
bre. 

L'ORAGE, ' UNE- HISTOIRE DE 
PATRICK CORILLON, EDO A 
RENOUF. Galerie Yvon Lambert. 
108, rue Vieille-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu'au 30 juillet. 

SALON DE MUSIQUE, SUITE DE 
PRINTEMPS, PARTITIONS ET 
NOTATIONS. Galerie Lara Viney, 
47. rue de Seine (43-26-72-51). Jus- 
qu’au 31 juillet. 

CY TWOMBLY. Galerie Karsten Grève, 
5. rue Debelleyme (42-77-19-37). Jus- 
qu'au 8 septembre. 

VIENNE 1993. Galerie Gérald Piltzer, 
78. avenue des Champs-Elysées 
(43-59-90-07). Jusqu'au 31 jultet. 

JEAN-MICHEL WILMOTTE, PRAHA 
1993. Galerie Via, 4-6-8, cour du 
Commerce-Saint- André (43-29-39-36). 
Jusqu'au 30 juillet. 

Périphérie 

BIÈVRES. Art nouveau et photogra- 
phie. Musée français de la photogra- 
phie, 78, rue de Paris (69-41-10-60). 
T.l.j. de 10 h à 12 h et de 14 h à 18 h. 
Entrée :15 F. Jusqu'au 6 septembre. 
CLAMART-MEUDON. Ferle. Absa- 
lon. Fondation Jean Arp, 21-23, rue 
des Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., 
sam., dim. de 14 h è 18 h et sur ren- 
dez-vous. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
12 septembre. 


LA COURNEUVE. Art grandeur 
nature, CoriBon, Etirer, Golttaworthy, 
Luy, O'Loughlin. Parc départemental 
de La Courneuve, entrée Tapis vert - 
avenue Waldeck-Rochet. Jusqu'au 
31 octobre. 

LA DÉFENSE. Différentes natures. 
Vision de l'art contemporain. Galerie 
de l'Esplanade, place de La Défense 
(49-00-17-13). Jusqu'au 26 septem- 
bre. 

ÉCOUEN. Le Décor du château 
d'Ecouen à travers les dessins d'ar- 
chitectes. Du XIX* siècle. Musée 
national de la Renaissance, château 
(39-904)4-04). TJj. sf mar. de 9 h 45 
à 12 h 30 et de 14 h à 17 h 15. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 30 août. 
ÊLANCOURT. Architecture rurale à 
Saint-Quentin-en-Yvelines. Las 
grandes fermes du plateau en 1900. 
Centre culturel de la Commanderie des 
Templiers de la Villedieu, cD 58 
(30-50-82-21). TJ.j. de 14 h à 18 h. 
Exposition fermée du 2 au 15 août. 
Jusqu'au 26 septembre. 
FONTAINEBLEAU. Tapisseries des 
Gobelins au château de Fontaine- 
bleau. Musée national du château de 
Fontainebleau (64-22-27-40). TJ.j. sf 
mar. de 9 h 30 à 12 h 30 et ds 14 h à 

17 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 13 sep- 
tembre. 

IVRY-SUR-SEINE. Christine Davis. 
Michel Jacqueiin et Carte blanche à 
Daniel Dobbels. Centre d'art contem- 
porain. 93, av. Georges-Gosnat 
(49-60-25-06). Jusqu'au 1- août. 
JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation 
Cartier. 3, rue de la Manufacture 
(39-56-46-46). T.Lj. sf lun. de 12 h è 

18 h. Jusqu'au 12 septembre. 


LEVALLOIS-PERRET. Francisco 
Infante- Ara na. La Base. 6 bis. rua Var- 
gniaud (47*58-49-58). Jusqu'au 

1 1 septembre- 

MEAUX. Jochen Gerz. Musée Bos- 
suet, palais épiscopal (64-34-84-45). 
TJ.j. sf mar. et jours fériés da 10 h 30 
è 12 h et ds 14 h à 18 h. Jusqu'au 20 
septembre. 

MEUDON. Le Salon ds la photogra- 
phie. Les écoles plctorialistes en 
Europe et aux Etats-Unis vers 1900. 
Musée Rodin. villa des Brillants - 19, 
av. Auguste-Rodin (45-34-13-09). 
Sam. et dim. de 13 h 30 è 19 h. Jus- 
qu'au 26 septembre. 

MONTREUIL Le Mouvement popu- 
laire da la Révolution française i 
aujourd'hui. Musée de l'histoire 
vivante. 31, boulevard Thêophile-Queur 
(48-70-61-62). T.l.j. sf lun. de 14 h è 

17 h. sam. de 14 h è 18 h, dim. de 
10 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

29 octobre. 

PONTOISE. Otto FreundÏÏch et ses 
amis. Musée Tavet, 4, rue Lemercier 
(34-43-34-77). TJj. rf mer. de 10 h è 

12 h et de 14 h è 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 30 août. 

SAINT-DENIS. Fenosa. Sculpture. 
Musée d'art et d'histoire, 22 bis, me 
Gabriel-Péri (42-43-05-10). TJ.j. sf 
mar. de 10 h è 1 7 h 30. dim. de 14 h è 

18 h 30. Entrée : 15 F. Jusqu'au 

30 août. 

SAINT-OUEN-L'AUMÔNE. Dixième 
Salon du livre. Abbaye de Maubuis- 
son. rue Richard-de-Tour 
(34-64-36-10). Mer., ven., sam. de 
10 h à 18 h. dim. de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 1* septembre. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


AU BÉNÉFICE DU DOUTE. (*) Hlm 
américain de Jonathan Haap. v.o. : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Gaumont Hautefeuiile., 6* [36-68- 
75-56): George V. 8* (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : Bre- 
tagne, 6* (36-65-70-37) ; Paramount 
Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 36-05- 
70-18) ; UGC Lyon Bastille, 12* (43- 
43-01-59 ; 36-65-70-84) ; UGC 
Gobelins. 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 

70- 45) ; Mistral, 14- (36-65-70-41) ; 

Le Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 36- 
6£71 IW'" * 

BIG MAN. FUm britannique de David 
LeUta( l t^?Oiné Beaubourg, 3* (42- 

71- 52-36} ; Les Trois Luxembourg. 
6* (46-33-97-77 ; 36-65-70-43) ; Le 
Balzac, 8* (45-61-10-60) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20*32-20). 

CŒUR SAUVAGE. FUm américain de 
Tony BiB. v.o. : Forum Horizon, 1- 
(45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; 
George V, 8* (45-62-41-40 ; 36-65- 
70-74} ; v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; UGC 
Lyon Bastille. 12* (43-43-01-59 : 36- 
65-70-84) ; UGC Gobelins. 13* (45- 
61-94-95 ; 36-65-70-45) ; Us 
Montpamos, 14* (36-65-70-42). 
KALAHARI. FHm américain de Mikael 
Salomon, v.o. : Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; Gau- 
mont Hautefeuiile, 6* (36-68-75-55) ; 
UGC Normandie. 8- (45-63-16-16 ; 
36-65-70-82) : v.f. : Rex (le Grand 
Rex), 2* (42-36-83-93 ; 36-65- 
70-23) : UGC Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94 ; 36-65-70-14) ; UGC 
Lyon Bastille. 12* (43-43-01-59 ; 36- 
65-70-84) ; UGC Gobelins. 13* (46- 
61-94-96 ; 36-65-70-45) ; Mistral, 
14* (36-65-70-41) ; UGC Conven- 
tion, 15* (45-74-93-40; 36-65- 
70-47) ; Pathé Wepter II. 18* (36-68- 
20 - 22 ). 

PANICSUR FLORIDA BEACH. FHm 
américain de Joe Dante, v.o. : Gau- 
mont Les Haltes. 1- (36-68-75-55) : 


Gaumont Hautefeuiile, 6* (36-68- 
75-55) : Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-75) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55) ; 
v.f. : Gaumont Opéra, 2* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Gobefins bis. 13* 
(36-68-75-55) : Gaumont AJésto. 14- 
(36-68-75-55) ; Montparnasse, 14* 
(36-68-75-56) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* [36-68-75-55); Pathé 
Wepler, 18* (36-68-20-22). 

ROI BLANC, DAME ROUGE. Fièn 
russe da Setguel Bodrcv, v.a : Reflet 
Médicis II (ex Logos iü. 5- (43-64- 
42-34). 

SIDEKICKS. Film américain d'Aaron 
Noms, v.o. : Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (36-08-75-55) ; v.f. : 
Gaumont Us Halles, 1- (36-68- 
75-65) ; Gaumont Opéra, 2- (36-68- 
75-55) ; Gaumont Gobelins. 13* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Alésia, 14- 
(36-68-75-55) ; Montparnasse, 14* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (36-68-75-55); Pathé 
Waplar. 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta, 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 
71-44). 

LE SYNDICAT DU CRIME 2. (*) 
Film Hongkong de John Woo, v.o. : 
Gaumont Klnopanorame. 15* (43-06- 
50-50 ; 30-68-75-55). 

UN JOUR SANS FIN. Film américain 
de Harold Ramis. v.o. : Forum Hori- 
zon. 1- (45-08-57-57 ; 36-85- 
70-83) ; UGC Danton, 6- (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-68} ; UGC Biarritz. 
8* (45-62-20-40 ; 36-65-70-81) ; 
UGC Opéra, 9* (45-74-95-40 ; 36- 
66-70-44) ; U Bastille, 1 1* (4^07- 
48-60) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20) ; v.f. : Rex. 2* (42-36- 
83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94 ; 36-65- 
70-14) ; Us Nation. 12- (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33) : UGC Gobe- 
lins. 13- (45-61-94-95 ; 36-65- 
7045) ; Mistral, 14* (36-65-70-41) ; 
Pathé CBchy, 18* (36-68-20-22). 




ftWMt 

pour découvrir 
le monde 


Trois conseils pour ne pas manquer le Monde cet été 


L'été, la mise en place du Mande en quantité suffisante chez les marchands de journaux est rendue difficile en raison des déplacements de 
vacances. Dans le souci de mieux vous servir, nous avons installé un système de télésurveillance des points de vente estivaux les plus 
sensibles et ouvert un numéro vert gratuit que l'on peut appeler lorsque le journal manque. 

De votre côté, lorsque vous restez au même endroit, vous pouvez nous aider en observant quelques pratiques simples, les seules qui 
permettent une mise en place efficace : 

♦ Achetez le Monde, si possible, chez le même marchand de journaux tous les jours. 

♦ Réservez-le pour le lendemain. 

♦ Si vous préférez recevoir votre journal par la poste, abonnez-vous. C'est possible, même pour quinze inurs seulement. 
Pour profiter de l'abonnement vacances, tapez 3515 LEMONDE code ABO, ou appelez le (16-1) 49-60-32-90. 


Sttoalgré tous nos efforts^ vous ne trouva p^^trë; journal, appelez gratuite^ 
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Vendredi : nuageux au nord, ora- 
“ S gaux au sud. - La matin, la cial sera 
tria nuageux de b Bretagne aux Pays de 
‘{^ïr la Loirs jusqu'au Pas-de-Cateis. Des Cha- 
rentes è l'Ile-de-France jusqu'aux 
Ardennes, la sotaa brXera largement. De 
:-iî“ FAquitalne au Massif Central jusqu'à ta 
Franche-Comté, le cM se voilera. Les 
’ : .1' : nuages deviendront menaçants des Pyré- 
née* au sud Massif Central avec quel- 
ques orages tarife. 

:_—l Sur le Sud-Est et en Corae, Il fera 
..‘jr, beau. L'après-midi, de le Bretagne è la 
4v_ Normandie, des éclaircies apparaîtront. 


Sur le Sud-Est et en Corse, ta soteS sera 
encore prédominant. 

Sur le reste du pays, ta temps se 
dégradera avec beaucoup de nuages et 
des orages éclateront au sud d’une ligne 
■ Bordeaux-Strasbourg, lia pourront être 
Ions sur ta refiaf. 

Les températures minimales Iront de 
13 degrés b 18 degrés au nord et 
16 degrés à 19 degrés eu sud. 

Les températures maximales avoisine- 
ront 23 degrés à 25 degrés au nord et 
26 degrés à 29 degrés au sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 31 JUILLET 1993 A 0 HEURE TUC 
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TEMPÉRATURES maxime - minima et tempa observé 

Valeurs extrêmes relevées entra le 29-7-1993 

la 28-7-1993 à 18 tare* TUC «t te 29-7-1993 à B tourna 7UC 
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NANTES 23 9 B 

NK8 26 20 D 

PAËB4(0NH. 23 16 D 

PAD 32 16 B 

PffiPH»AN_ 33 21 D 
POnBAHDL. 30 2G N 

RS0E 26 12 C ^ 

8T-ETIENNE 30 16 D ' MADBIB- 


MARRAKECH— 

U 

27 

D 

MEXICO 

33 

14 

N 

MILAN 

29 

15 

D 

MOyrSÉAL— 37 

19 

C 

MOSCOU 

28 

15 

C 

NAIROBI 

25 

8 

N 

NEW-DELHI — 

36 

28 

N 

NEW-YORK — 

34 

23 

N 

PALHA-D&MAJ- 

39 

16 

D 

PÉKIN. 

31 

22 

N 

HJ0-M4ANEDS0- 

- 

- 

— 

ROME- 

28 

18 

D 

HONGKONG — 

33 

28 

D 

SÉVILLE— 

42 

24 

D 

SINGAPOUR— 

32 

26 

N 

STOCKHOLM — 

20 

10 D 

SYDNEY 

17 

11 

C 

TOKYO 

32 

♦2 

N 

TUNIS 

33 

17 

D 

VARSOVIE 

19 

14 

C 

VENISE — 

27 

19 

D 

VDWE 

22 

16 
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TUC ■ temps universal coordonné, c'est-à-dire pour ta France : heure (égala 
moins 2 heures en ôté ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi owv fe support technique spécial de la Météorologie naüonale.) 


& m *nk SANS VISA 


Emotions 


C 'ÉTAIT bien eBe. On avait peine 
à en croire ses yeux, mer- 
credi soir sur France 2, mars c'était 
bien elle. Ole, l'intransigeanTe, l'in- 
domptable. I‘ irréductible. Elle qui 
avait eu le culot de faire la guerre 
toute seule, au bout de la planète, 
pour quelques Bes inhospitalières et 
l'honneur de son drapeau. Elle qui 
avait mfime tenu tôte à Jacques 
Chirac. Il fallait se rendre à l'évi- 
dence : c'était bien la légendaire 
Dame de fer et, pour la première 
ibis, elle pleurait... 

Certes. Margaret Thatcher pleu- 
rait comme on pleure dans les 
salons de thé anglais : du coin de 
la paupière, surtout pas davantage 
et sans doute moins que les mères 
des grévistes de la faim irlandais 


quelle aval: rag-jère laissés mourir. 
Mais cela suffisait amplement pour 
dérr.cür la thèse xénophobe, long- 
temps soutenue cotre-Manche, 
selon laquelle cette femme-là 
r/avs . t pas de cœur En ta voyant 
sorpf son rrxruchcir. on avait pres- 
que ersre ce ici faire ta bise. EDe ne 
faisait pourtant, dans cette émis- 
sion ccns3:rée aux femmes poli- 
tiques, que pleurer sa gloire per- 
due. 

Aux obsèques de ."«homme de 
béton», dosées en privé par TF 1. 
personne, c'est étrange, ne nous 
fut montré pleurant. 11 avait pour- 
tant beaucoup d'amis si l'cn en 
juge par la foule qu: assistait à ses 
funérêôles. il y avaq même, parmi 
les émnences rassemblées en 


l'église de la Madeleine, l'ennemi 
mnme d’Herve Bourges. Robert- 
André Vivien, député RPR du Val- 
de-Marne, qui témoigna que le 
défunt avait «la pêche», et ce cher 
Enrico Macias. qui témoigna qu i! 
avait aussi edu cœur». Mais il est 
vrai que, dans les grandes familles, 
on n'exhibe pas sa douleur, surtout 
quand la mon vient ponctuer !a 
gloire. 

Le pape, fui non plus, ne pleurait 
pas dans les décombres de Sam:- 
Jean-de-Latran. saccagée par les 
nouveaux Barbares. Sans doute 
est-il mieux placé que quiconque 
pour mesurer la vanité des 
constructions humaines... 

C'était donc une soirée triste. 
Soudain, à l'écran, apparut Edouard 


Balladur en balade en banlieue. Le 
premier ministre explorait en four- 
gonnette les cités barbares de 
Seme-Saint-Deres. On le in même 

bavarder avec quelques-uns des 
habirams de ces iïots lointains. Il 
semblait ravi. Selon TF 1, ses inter- 
locuteurs l'étaient aussi : * Cola lait 
plaisir», disait un jeune Noir. Selon 
France 2. ils ne l’étaient guère : un 
autre jeune Noir soutenait que 
M. Balladur faisan « du cinéma». Ce 
iugemer.i-là était assurément 
excessif. M. Balladur semblait sin- 
cère quand d a eu ce cri du cœur : 
•.On voit ici des choses dont on 
n'a pas idée A Paris...» Cette révé- 
lation éïaiî même drôlement émou- 
V37S6 

ALAIN ROUAT 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dam notre supplément daté dimanche-luntfi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio-télévision » ; - Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


(OS 11 Mi: U \ 2 l’WI U.ONS 
à partir de 1 790 I 

D avid shiff 

Ijllll 11 >» Ou 

l'aris-S . I \ rue Ku>:»U- 
miKTl du mardi au ->amodi. de 10 h a IX h 


20.45 Feuilleton : 

Les oiseaux se cachent pour mourir. 
De Daryl Duke (4* épisode). 

Meggie doit se rendre à l'évidence : Ralph, 
ordonné évécjue. est toujours l'amour de sa 
vie... Rediffusion. 

22.30 Série : Les Dessous de Palm Beach. 
Coupes au rasoir. 

Double meurtre dans les beau* quartiers. 
23.25 Série : Dans la chaleur de la nuit. 
L'Héritage des deux sœurs. 

0.15 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

20.45 Documentaire : Notre télévision. 

De Pierre Tchemia. 3. Les jeux sont laits. 
Des jeux d'hier à ceux d'aujourd'hui. 

21 .40 Documentaire : 

Les inventions de la vie. 

De Jean-Pierre Cuny. 3. Le Prédateur ces 
prédateurs. 

Les proies ont aussi des moyens de 
défense... 

22.05 Téléfilm : Le Gâchis. 

De Franco Rossi (1- partie). 

Intrigues à Florence. & la BeUe Epoque. 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Au Festival d'Avignon. 


mm#.'-* • • 


Série : Hawaii, police d'Etat. 

Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée vacances. 

Série : Chips. 

Série : Premiers baisers. 

Série : Hélène et les garçons. 

Journal, Météo et Trafic infos. 
Feuilleton : Les Grandes Marées. 

De Jean Sagols {■> épisode). 

Des vérités qui font mal. 

Magazine : Coucou, c'est nous ! 
Présenté par Christophe Dechavamw. 

Les meilleurs moments. 

Série : 

Chapeau melon et battes de cuir. 

FRANCE 2 

Série : Les deux font la paire. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Série : L'Equipée du Poney Express. 
Magazine : Giga. 

Série : Riptide. 

Jeu : Que le meilleur gagne plus, 
i Journal, Journal des courses et 
Météo. 

Série : Taggart. 

Les Diamants. 

Le flic écossais sur la piste d’un violeur. 

Documentaire : 

L’Encyclopédie audiovisuelle. 

4. Kafka, de Sbig Rybczynski. 

Incursion dans l'univers de l'auteur du Pro- 
cès à l'aide d'effets spéciaux très élaborés. 
Journal et Météo. 

Concert : Michel Janasz au Zénith. 
Enregistré en novembre dernier (rediff ). 

FRANCE 3 

Série : La croisière s'amuse. 

Variétés : 40* à l'ombre. 

En direct d'Arcachon. Avec Jean-Pierre 
Mader, ta Luna, Bruno Maman. 

Jeu ; Questions pour un champion. 

Le 1 9-20 de ('information. 

De 19.09 à 19.31. le journal de la région. 

Feuilleton : Une famille 

pas comme les autres (19* épisode). 

Jeu : Hugodélire. 

Magazine : Thalassa. 

La Baie du Dragon. 


Jeudi 29 juillet 


| FRANCE 3 

j 20.45 Cinéma : Les Dents de la mer 2. ■ 

■ Film américain de Jeannot Snvarc 119 7ej. 

. 22.45 Journal et Météo. 

23.15 Cinéma : La Maison de Jeanne. ■ 

! Fiim français de Magali Clément (1987) 

0.40 Continentales. 

CANAL PLUS 


! 20.35 Cinéma : 

) Le Prince de Pennsylvanie. ■ 

j Film américain de Ron Nyswaner (1988). 

j 22.05 Flash d'informations. 

' 22.10 Cinéma : Arachnophobie. ■ 
j Film américain de Frank Marshall 

(1990) lv o.1. 

: 0.00 Cinéma : L’Avare, m 
| Film italien de Tonmo Cervi (1990) (v o.) 

! ARTE 

! 20.40 Soirée thématique : 

Champs de bataille, 
champs d'honneur? 

20.41 Documentaire : 

Mémorial, voyage au no man's land. 
Séné de Manfred Hutverscheidt (et à 22.00. 

■ 22 55,23.40.0.15). 

La terre entière est-elle devenue un champ 
! de bataille ou bien les champs de bataille 

! sont-ils devenus des zones géométriques 

1 où tombent des missiles de grande portée ? 

j 20.50 Téléfilm : Cuiloden. 

Le fameux Film de Peter Watkins qui remit 
! violemment en question l’interprétation 

; légendaire de cette bataille. 

■ 22.10 Documentaire : Verdun 1 91 6. 

j Déroulement de la bataille. 

23.10 Documentaire : 

Réflexions sur Stalingrad. 

Stalingrad est devenue un mythe. Pour- 
quoi ? Avec des remo/gnages de survivants. 

Vendredi 30 juillet 

I 21 .50 Magazine : Faut pas rêver. 

’ Portugal : OIM Tourada; Afrique du Sud : 

| les derniers murs des Ndebele; France : le 

royaume des menteurs du Gabion. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Feuilleton : Pavillons lointains. 

De Peter Duffel (5* épisode). 

23.55 Continentales. 

CANAL PLUS 

i ^ 

j 15.45 Cinéma : 

] Le Marin des mers de Chine. □ 

j Film de Hongkong de Jackie Chan (1986) 

j 17.40 Canaille peluche, 
i * — En clair jusqu'à 20.35 — — — — 
i 18.30 Série animée : Batman. 

; 18.55 Le Top. 

19.30 Flash d'informations. 

1 9.35 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.35 Téléfilm : L'homme 

3 uï racontait des histoires, 
e Ramer Sotdt. 

' D'après un roman da Pamcia Highsmnh. 

! 22.05 Sport : Athlétisme. 

j Réurvon de Gaheshead. 

[ 22.55 Flash d'informations. 

[ 23.00 Cinéma : L'Arme absolue. □ 

Fdm américain d'Eric Karson (1988). 

ARTE 

j Sur le câble jusqu'à 19.00 

• 17.00 Documentaire : Genèse 
17.45 Documentaire: 

Tout est mort, je le sais (rediff.). 

18.10 Documentaire : Récital final (rediff.). 
19.00 Magazine : Rencontre. 

: Sonia Rykiel/Pierre Troisgros. 

[ 1 9.30 Documentaire : 

I Use Bing. photographe. 

D’Antoma Lwch. 

i La photographe juive allemande parle de sa 

j vie. Une vieille dame active... 

j 20.30 8 1/2 Journal, 
j 20.40 a- Magazine : Transit, 
j De Daniel Leconte. Reportage : La Sèche- 

; res se du silence ; Revue de presse ; Invité : 

| Miguel Angel EstreUa. 

( 21 .30 Magazine : Festivals d'été. 

j Les meilleurs moments du Montreux Jazz 

| Festival. 

23.05 Documentaire : Musïca Sarcla, 
j Polyphonies d'hommes, joures poétiques 

I chantées, bars, fêtes, petits banquets. 


23.50 Documentaire : Stratégie mortelle. 
Des Maîou.res a la guerre du Golfe. 

M 6 


20.45 Téléfilm: 

La Panthère contre le crime. 

De Eri3n Trenshard-Smuh. 

Une équipe de super-combattants au sem 
de la secte des Panthères. 

22.20 Série : 

La Maison de tous les cauchemars. 

A 22.25. L'Aigle des Carpates: A 23.20. 
Le Gardien des abysses. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Les Fumées bleues, de 
Jean-Pierre Kremer {rediff.). 

21 .30 Profils perdus. Oscure Boneghe (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Un secret mal gardé : le Journal intime. 
3. Autour d'Enc et Roland. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Paul Veyne (2). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Concert (donné ta 6 septembre 1992 lors 
du Festival de Berlin) : Les Fresques de 
Piero délia F rances es. de Martinu ; Porta 
coeli, de Slavicky; Symphonie n* 6 en ré 
majeur, de Dvorak, par la Philharmonie (chè- 
que. dir. . Jiri Belohlavek. 

22.00 Concert (donné le 4 mai è Radio-France) : 
Trois chansons basques, de Durey; Les 
soirées de Petrograd op. 55. de Milhaud; 
Deux poèmes chinois, de Roussel : Six poé- 
sies de Jean Cocteau, de Honegger; Cinq 
poèmes de Max Jacob, de Poulenc : Poème 
du journal mnme de Léo Latil, de Milhaud; 
Les Animaux et leurs hommes, de Sauguet ; 
Sut chansons françaises, de Tailtefwre: 
Chansons gaillardes, de Poulenc, par Flo- 
rence Kan. mezzo-soprano, Jean-François 
Gardeif. baryton, BiSy Eidî. piano. 

0.35 Bleu nuit. Feswal de Montpellier. 


0.1 5 Documentaire : Terra X. 

A l’ombre du soleil <nca (rediff. 1. 


1 3.55 Magazine : Destination vacances. 
17.05 Variétés : Multitop. 

17.35 Série : Rintintin Junior. 

18.00 Série : O’Hara. 

1 9.00 Série : Deux ffîcs à Miami. 

1 9.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Passions troubles. 

De Kevin Meyer. 

Un ancien détenu devient assistant d'une 
journaliste, ex-mannequin. 

22.25 Série : Mission impossible. 

23.25 Magazine : Emotions. 

23.55 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 

Les circuits de la viande. 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique : Le Rythme et (a Raison. 
L'orgue Hammond. 5. Orgue ou synthéti- 
seur? 

20.30 Radio archives. 

Au luxe, à ('excellent et à l'exquis. 

21 .32 Musique : Black and Blue. Les disco- 
thèques de Betsy Jotas et Antoine Hlouz. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Un secret mal gardé : le Journal intime. 4. 
Sur l'adolescence et ta Journal aujourd'hui. 
0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de Jacques Sternberg. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Concert (donné le i- mars à Rome): 
Concerto pour guitare et cordes en ré 
majeur, de Vivaldi; Concerto pour flûte et 
cordes en té majeur, de Boccherini; 
Concerto pour guitare et cordes m 1 en la 
majeur, de Giuliani. par I Virtuosi di Santa 
Cecilia, dir. Sergaj Djacenko ; Narriso 
Yepes. guitare. 

22.00 Concert (en direct de Montpellier) : Messs 

di Gtona. Le Viffi, de Puccini. par ta Chœur 
des Opéras du Rhin et de Montpellier, l'Or- 
chestre philharmonique de Montpellier, dir. 
David Robertson ; sol. : Katia Ricciarellr, 
soprano, Gabnel Sade, ténor, Edusrd Tuma- 
gnian, baryton, Wojtek Smilek. basse. 
0.35 Bleu nuit. Festival de Montpetter. 
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Après la mise à Fécart de M. Barannikov par Boris Eltsine 

Le retour du ministre de la sécurité 
est exigé par le Parlement russe 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Alors que NikolaT Glouchko 3 
été chargé, mercredi 28 juillet, de 
remplacer à titre provisoire Vik- 
tor Barannikov, limogé la veille 
du poste de ministre de la sécu- 
rité (ex- KG B), le présidium du 
Parlement russe, jugeant * sans 
valeur juridique » la mise à l'écart 
du ministre, a exigé sa réintégra- 
tion. 


banque centrale aurait eu une 
rencontre, secréte bien entendu, 
avec ie chef du Parlement Rous- 
lan Khasboulatov, et l’ancien 
vice-président Alexandre Routs- 
kol, tous deux opposants 
farouches à Boris Eltsine. Une 
rumeur qui renforce ainsi la th&se 
du complot mené, à l'occasion de 
I*« affaire du rouble», par les 
conservateurs contre le chef de 
l'Etat. 


Une étude de l’INSEE 


400 000 personnes cumulent 
un emploi et une retraite 


Si le Kremlin ne revient pas sur 
sa décision, ont averti les diri- 
geants du Parlement, les députés, 
actuellement en vacances, se réu- 
niront en session extraordinaire. 
Le présidium avait aussi demandé 
l'annulation de toutes les limites 
mises à l'échange des roubles 
émis avant 1993 : ces derniers 
devront être démonétisés progres- 
sivement et, en attendant, les 
magasins devraient les accepter 
sans aucun plafond. 


Une opération 
de routine 


Ces deux «décisions» illus- 
trent, si le besoin s'en faisait 
encore sentir, l'état épouvantable 
des relations entre le Parlement, 
de plus en plus contrôlé par les 
conservateurs communistes, et la 
présidence russe. Le «jeu» est 
simple : il suffit, en effet, que l'un 
prenne une décision pour que 
l’autre la déclare nulle et non ave- 
nue. 


Les chiffres donnés mercredi 
par le vice-président de la banque 
centrale Arnold VoTloukov prou- 
vent, en tout cas, que le retrait 
des anciens roubles de la circula- 
tion aurait pu n'ëtre qu'une opé- 
ration de routine, comme cela se 
passe souvent dans d'autres pays, 
si elle avait été, politiquement, 
préparée avec sérieux. Selon ces 
chiffres, sur les 6 300 milliards de 
roubles actuellement en circula- 
tion en Russie, seulement un peu 
plus d'un milliard avaient été 
imprimés avant 1993. 

Etant donné que Boris Eltsine, 
en élargissant les modalités de la 
mesure, avait décrété que les bil- 
lets de 10 000 roubles, imprimés 
en 1992, restaient valables, il ne 
restait donc qu’à demander 
l'échange de 300 milliards de rou- 
bles, soit moins du vingtième de 
la circulation fiduciaire. 


JOSÉ-ALAIN FRALON 


Pour y voir clair dans le débat, 
récurrent, sur le cumul emploi-re- 
traite, strictement Limité 
depnis mars 1982, l’INSEE s'est 
livré à une analyse dont ta» résul- 
tats, nécessairement imprécis, ont 
été rendus publics, jeudi 29 juillet 
(INSEE Première, n» 273). Au 
total, sur les 9,2 millions de retrai- 
tés de 1990, 400 000 continue- 
raient de travailler, soit environ 
4 % d’entre eux. 


Ces derniers sont relativement 
jeunes. Ceux qui cumulent uni 
emploi et une retraite représentent! 
38 % des retraités de moins de, 
quarante-cinq ans, et 23 % de ceux> 
qui sont âgés de quarante-six à cin- 
quante-cinq ans. Environ 30 000; 
dépendaient du régime des fonc- 
tionnaires militaires et 20 000 du 


régime des fonctionnaires civils.) 
Près du tiers d’entre eux 


ont! 


Mais encore faut-il distinguer les 
situations. Parmi ces personnes qui 
cumulent une pension et un 
revenu, pas forcément salarial, 
60% exercent une activité indé- 
I pendante. Ce sont pour la plupart 
ides agriculteurs, souvent âgés, qui 
compensent ainsi la faiblesse de 
leur retraite, et des membres de 
professions intellectuelles supé- 
rieures qui effectuent des missions 
d’expertise ou de conseil. 


encore des enfants à charge. 

Globalement, on peut donc 1 
considérer que la situation de 
cumul reste ie fait d'une minorité. 
L’INSEE fait aussi observer que, 
parallèlement, en raison du; 
chômage et des préretraites, tou- 
jours en 1990, seulement 40 % des 
700 000 qui ont fait valoir leurs 1 
droits à la retraite et liquidé leur 
pensions exerçaient encore une 
activité rémunérée... 


A l’occasion du chassé-croisé des vacanciers 


La modulation des tarife autoroutiers 
est controversée 




Lors des grandes migrations esti- 
vales, la Société des autoroutes du 
nord et de l’esC de la France 
(SANEF) a mis en place une modu- 
lation des tarifs autoroutiers, pour 
inciter les automobilistes venant du 
Nord & emprunter l’A26, qui passe 
par Reims, plutôt que l’Ai, qui 
passe par Paris, pour aller vers le 
littoral méditerranéen. 


Réalisée les 9 et 10 juillet, l’ex- 
périence sera reconduite, pendant 


vingt-quatre heures, à partir du ven- 
dredi 30 juif 


Par ailleurs, certains retraités - 
au nombre de 100 000 - âgés de 
moins de soixante ans ont, statutai- 
rement, le droit de percevoir une 
pension de retraite et de pratiquer 
une deuxième activité profession- 
nelle, le plus souvent de salarié. Q 
s’agit de militaires, de cheminots, 
de mineurs, etc. qui, par profes- 
sion, partent à la retraite très tôt et 
peuvent entamer une seconde car- 
rière. A tel point que 93 000 de ces 
«cumulards» sont parvenus à 
bénéficier d'une retraite du régime 


général, en plu 
titre d’un régi 


lus de celle obtenue au 


Quant à savoir si la poursuite 
d’activité par ces 400 000 per- 1 
sonnes a un effet négatif sur le, 
volume d’emploi disponible, rien; 
n’est moins sûr. Dans l’agriculture, 
il n’y aurait pas ou peu d’em- 
baucbes en contrepartie d'une 
retraite effective de ceux qui conti-: 
nuent à travailler. Aussi, au mieux, 
le nombre de postes libérés serait-il 
inférieur à 200 000, en supposant 
que les retraités de moins de 
soixante ans soient en mesure de 
subvenir à leurs besoins avec leur 
seule pension. 


30 juillet i 14 heures, journée 
classée «rouge» en Ile-de-France et 
«orange» en province, avec des pre- 
mières difficultés dès 15 heures aux 
sorties de la capitale. Il s’agit, selon 
Michel Arailhat, directeur général de 
la SANEF, de te faire connaître l'A26, 
dont l’ouverture, en Juillet 1992, 
avait été occultée par la grève des 
routiers» et éviter aux conduc- 
teurs les embouteillages de la région 
parisienne». 

Les utilisateurs de l’A26 payent 
26 F de moins que le tarif normal 
(soit 182 F au lier de 208F), ceux 
qui empruntent l'Al, 11 F de plus 
(soit 183 F au lieu de 172 F). S’il 
affirme son soutien au principe de la 
modulation tarifaire, Jean Foumier- 
Périlhou, directeur général de l’Au- 
tomobile Gub national (ACN), ma 


en cause l’intérêt d'une opération 
qui tcn'a fait gagner que I F aux 
gens qui ont emprunté IA26. puisque 
le trajet de Lille à Lyon leur a coûté 
182 F au lieu de 183 F par l’Al». fl 
invite vies 96 % d’automobilistes, 
qui ne pouvaient faire autrement que 
de prendre l’Al pour aller à Paris, à 
se faire rembourser les II F de majo- 
ration » et demande à la SANEF de 
« baisser le tarif de l'A26 d’au moins 
37 F sans augmenter celui de l’Al» 
pour les journées des 30 et 31 juil- 
let. 

Onze millions d'automobüittes 
sont attendus ce week-end sur les 
routes françaises, pour le chassé- 
croisé des vacances. Les centres d'in- 
formation routière conseillent de ne 
pas prendre la route samedi 31 juil- 
let, journée «très difficile» sur l'en- 
semble du réseau. Les secteurs les 
plus touchés risquent d’être le cou- 
loir Saône-Rhône et les grands axes 
en direction de l'ouest, du sod et du 
sud-ouest de la France. Le dimanche 
1" août est classé « rouge». Dès 7 
heures, des encombrements sont pré- 
vus sur tout le territoire. Le retour & 
la normale n’interviendra pas avant 
lundi 2 août en fin d'après-midi. 
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U Banque è 


jme particulier. 


A. La. 


Pour exiger la réintégration du 
ministre de la sécurité, le Parle- 
ment s'est même fondé sur un 
accord, mis au point en décembre 
avec le gouvernement, mais que 
les députés avaient, eux-mêmes, 
déclaré caduc en avril. Quant à 
Boris Eltsine, il a, déjà, signé un 
nouveau décret sur les privatisa- 
tions, remplaçant et élargissant 
celui qui avait été annulé par les 
députés il y a quelques 
semaines.... 


Cette interminable guérilla rend 
impossible toute politique écono- 
mique sérieuse. Quel homme d’af- 
faires étranger sérieux voudrait 


investir dans un pays où chaque 
loi peut être annulée du jour au 


lendemain, plongeant la popula- 
tion dans les plus grandes incerti- 
tudes ? Seules, les rumeurs sem- 
blent maintenant avoir force de 
loi. Dernière en date : avant de 
prendre sa décision sur le retrait 
des roubles, le président de la 


EN BREF 


□ Augmentation dn nombre des 
détenus dans les prisons en 1992. - 
La population carcérale a aug- 
menté de 0,5 % entre le l« janvier 
1992 et le l w janvier 1993, passant 
de 50 122 à 50 352 détenus, dont 
2 080 femmes. Le rapport annuel 
de l’administration pénitentiaire, 
pour b première fois publié par la 
Documentation française, précise 

.. __ lAAi 


qu’U^y avait, au 1" janvier 1993, 


condamnés et 21 473 pré- 
venus dans les prisons. Le pourcen- 
tage des prévenus était en augmen- 
tation ; 42 % au lieu de 40,5 % en 
1991. Le taux de détention était 
très stable en métropole avec 1.15 
pour mille. L’âge moyen des 
condamnés était de 31,9 ans et 
l’âge moyen des prévenus de 
31,1 ans. Parmi la population car- 
cérale la part des étrangers était en 
hausse (31,4 % au lieu de 30,6 %). 


□ L'ancien député socialiste Chris- 
tian Pierret a été mis en examen 
dans le cadre d'une affaire de 
fausses factures. - Christian Pierret 
(PS), maire de Saint-Dié et ancien 
député des Vosges a été mis en 
examen au début du mois de juin 
pour recel d'abus de biens sociaux, 
par le juge d’instruction parisien 
Jacqueline Meyson, dans le cadre 
d’une affaire remontant à 1985. 
M. Pierret, directeur général du 
groupe Accor, est soupçonné 
d'avoir bénéficié de fausses fac- 
tures payées par le fabriquant de 
rétroviseurs Cipa à son profit, via 
le bureau d'études Ingéniérie déve- 
loppement externe (IDEX) et l'As- 
sociation nouvelle pour le dévelop- 
pement des Vosges (ANDEV). Ces 
détournements de fonds, évalués à 
moins de deux millions de francs, 
ont été découverts en 1986 lors de 
la faillite de la Cipa. 
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Le numéro du « Monde » 
daté 29 juillet 1993 
a été tiré à 451 726 exemplaires. 


□ Quatorze mois de détention pour 
Eric Petetin. - Condamné pour 
s’être opposé physiquement à la 
construction du tunnel routier du 
Somport (Pyrénées-Atlantiques), 
Eric Petetin vient de se voir noti- 
fier, dans sa prison de Neuvio-sur- 
l’Isle (Dordogne), la durée totale de 
sa peine. Par le jeu des révocations 
de sursis, Eric Petetin devra rester 
en prison jusqu’au 1* août 1994, 
soit quatorze mois de détention, 
qui s'ajoutent aux trois mois pur- 
gés en 1992 et & une amende de 
400 000 francs. 


Selon un sondage BVA 


E Balladur 
continue à bénéficier 
d’une large popularité 


Selon le dernier sondage de l’ins- 
titut BVA pour Paris-hfoich, effec- 
tué du 15 au 20 juillet auprès d’un 
échantillon de 992 personnes âgées 
de dix-huit ans et plus, publié par 
l'hebdomadaire dans son numéro 
daté 5 août, la cote de popularité 
d’Edouard Balladur augmente de 
2 points, avec 61 % d’opinions 
favorables, contre 59 % en juin (les 
opinions défavorables passent de 
25 % à 24 %). En revanche, la 
popularité du président de la Répu- 
blique, qui était en progression 


constante selon cet institut, perd 1 
ravora- 


. avec 45 % d’opinions 
îles contre 46 % en juin (les opi- 
nions défavorables passent de 47 % 
à 48%). 


A l’exception de Michel Barnier, 
qui conserve 70 % de <r bonnes opi- 
nions », tous les membres du gou- 
vernement subissent une baisse. 
Charles Pasqua perd 7 points 
57 %), Simone Veil 4 (70 %X Nico- 


le concert de Jean-Michel Jarre au Mont-Saint-Michel 


Embouteillages au pied de l’Archange 


Oès 16 heures, mercredi 
28 juillet, des embouteillages 
étaient signalés sur la route 
menant au Mont-Saint-Michel 
(Manche). Parmi les 60 000 
spectateurs attendus au premier 
concert de la tournée euro- 
péenne de Jean-Michel Jarre, 
nombre d’automobilistes 
devaient patienter dans des 
«bouchons» qui s’étendaient 
sur plusieurs kilomètres. 

L’axe unique menant eu Mont 
était saturé, formant un cul-de- 
sac. Des automobilistes déci- 
daient alors d’abandonner leur 
véhicule sur le bas-côté, pour 
rejoindre le Heu du spectacle à 
pied. En fin de soirée les autori- 
tés du centre de coordination 
routière choisissaient de barrer 


la circulation è Pontorson, è une 
dizaine de kilomètres du site. 
Des spectateurs, venus de loin, 
ont ainsi dû repartir chez eux 
sans pouvoir admirer les 
lumières sur l’Archange, des 
images sur un écran géant et 
entendre une centaine de cho- 
ristes, d’un concert-show qui a 
duré une heure quarante-cinq, et 
qui s'est achevé par un feu d'ar- 
tifice. 

Dans ce lieu chargé d'histoire 
et de mémoire le concert de 
Jean-Michel Jarre, dont l'inrtw- 
tive revient au conseil général 
de fa Manche, a marqué .ta lan- 
cement officiel du cinquantième 
anniversaire du débarquement 
allié en Normandie le 6 juin 
1944. - (Corresp.) 
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Dans révise de la Madeleine 

Les obsèques de Francis Bouygues 
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□ Les Enfants de Dlen : la conr 
d'appel de Ljros confirme que 
trente-trois enfants doivent être 
remis à leurs parents. - La cour 
d’appel de Lyon a confirmé, ven- 
dredi 23 juillet, que trente-trois 
mineurs vivant avec leurs familles 
au sein de la communauté des 
Enfants de Dieu de Condrieu 
(Rhône), devaient être remis à. 
leurs parents. Les enfants, issus de, 
sept familles différentes, avaient 
été placés le 1 1 juin à la Cité de 
l’enfance de Bran (Rhône), après 
l’interpellation de leurs parents et 
leur mise en examen pour «excita- 
tion de mineurs à la débauche». 
Tous les enfants avaient été autori- 
sés & rejoindre leurs parents quel- 
ques jours plus tard, sur décision 
du tribunal de grande instance de 
Lyon. Le 22 juin, le parquet avait 
fait appel. Les juges de la cour 
d’appel ont confirmé les décisions 
des magistrats de première ins- 
tance, estimant que le danger 
couru ne justifiait pas cette sépa- 
ration. 


lin 


Sarkozy 13 (49 %), Alain Made- 
12 (48 %), François Bayrou 9 


(58 %), Michel Giraud 8 (47 %). 
Les Français restent plutôt insatis- 
faits de l'action gouvernementale, 
puisque 55 % d’entre eux se disent 
mécontents « de la façon dont la 
France est gouvernée». 


A l’exception d’Edouard Balla- 
dur, Raymond Barre, Pierre Méhai- 
gnerie et Jean-Marie Le Pen, qui 
gagnent chacun 1 point, la baisse de 
confiance est générale pour les 
« personnalités », de gauche comme 
de droite. Jacques Chirac perd 2 
points (34% de confiance), Valéry 
Giscard (TEstaing en perd 6 (31 %), 
Philippe Séguin 1 (35 %). A gauche, 
Michel Rocard n’a plus la confiance 
que de 27 % des personnes interro- 
‘ s (moins 5), Jacques Delors celle 
44 % (moins 2\ la chute la plus 


spectaculaire étant celle de Bernard 
Tapie, qui perd 9 points pour se 


fixer à 23 


Seuls les quelque deux mille 
invités de la famille Bouygues ont 
pu assister, mercredi 28 juillet en 
fin de matinée, dans l'église de la 
Madeleine, è Paris, aux obsèques 
de Francis Bouygues, fondateur du 
premier groupe mondial du 
bâtiment et de travaux publics, 
décédé le 24 juillet Parmi eux, une 
dizaine de ministres, dont le pre- 
mier d’entre eux, Edouard Balla- 
dur, le président du Sénat, René 
Monory, ie directeur du cabinet de 
François Mitterrand, d'anciens 
ministres comme Jack Lang ou 
Bernard Tapie, Jacques Chirac, 

, maire de Paris, président du RPR 
et des ambassadeurs de nombreux 
pays africains et arabes, où le 
groupe Bouygues est très actif. 

Le monde des affaires était forte- 
ment représenté avec Jean-Luc 
Lagardère, patron de Matra-Ha- 
chette, ou Yvon Gattaz, ancien 
président du CNPF, celui du 
cinéma aussi - Francis Bouygues 
avait fondé récemment la société 
de production Ciby 2 000 - avec 


. Alain Delon on les 
ir Kusturica ou David 


Gérard Jt 
ciné 
Lynch. 

Le milieu de l’audiovisuel était 
largement représenté . aVec les 
vedettes de TF 1, chaîne acquise 
par Francis Bouygues en 1987 - 
Claire Chazal, Patrick Pmvre d’Ar- 
vor, Anne Sinclair, Michel 
Drucker..., - mais aussi les PDG 
des chaînes concurrentes. Hervé 
Bouiges (France-Télévision), André 
Rousselet (Canal+) et Jean Drucker 
( M 6). De nombreux coUabora- 


urrentes, ï 
ilévision), J 
et Jean Dr 
ireox colla 
teurs de Bouygues, identifiables à 
l’insigne orange du groupe épinglé 
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«Sans visa» : Foz-de-Iguaçu, des chutes en or 


Foz-da-lguapu. ville brésilienne de deux cent mille habitants, avec 
uns porte sur le Paraguay et une sur l’Argentine. Ses chutes, une 
attraction mondiale, sont une mine de devises. Lire également : 
une sélection de livres. 


□ Football : la France bat la Rus- 
sie (3-1) en match amical. - 
L'équipe de France de football a 
remporté le match amical qui l’op- 
posait, mercredi 28 juillet à Caen, 
à une sélection russe par trois buts 
à un. Ce sont trois joueurs Fran- 
çais évoluant à l'étranger qui ont 
marqué les buts de la rencontre ; 
Franck Sauzée (dix-septième 
minute), Eric Cantona (vingt et 
unième minute) et Jean-Pierre 
Papin, sur penalty (trente- 
deuxième minute). 


Un responsable national dn RPR 
va gérer la fédération des Alpes-Maritimes 


NICE 


de notre correspondant régional 
Jean-Pierre Bazin, délégué géné- 
ral du RPR aux fédérations, 
conseiller régional des Pays de la 
Loire, a été désii 
visoirement 


désigné pour gérer pro 
la fédérât’ 


aussi, en liaison avec le délégué 
général aux élections, Yves Les- 
sard, et en concertation avec les 
parlementaires RPR des Alpes- 
Maritimes, de préparer les investi- 
tures pour les prochaines élections 
cantonales. 


ition de son 
mouvement dans les Alpes-Mari- 
times, dont les instances diri- 


geantes ont été dissoutes le 23 juil- 
let (le Monde du 25 juillet). En 


attendant la nomination d'un 
secrétaire départemental, il sera 
chargé d’organiser de nouvelles 
élections internes, prévues pour 
fin septembre ou début octobre. 


Après une première réunion de 
travail avec l’ensemble des anciens 
secrétaires de circonscription, mer- 
credi 28 juillet, à Nice, M. Bazin a 
indiqué qu’il aura pour tâche, 


« Nous n'avons pas de plan pré- 
établi et nous voulons prendre notre 
temps, nous a précisé M. Lessard. 
Tout est possible, y compris que 
notre tête de liste aux élections 
municipales de Nice, en 1995, soit 
Christian Estrosi [président démis- 
sionnaire de la fédération et député 
des Alpes-Maritimes]. » Le nom de 
Jacques Toubon, ministre de la 
culture, avait été cité, la semaine 
dernière, comme possible candidat 
du RPR à la mairie de Nice. 


G. P. 


La fermeture à la circulation de 
la place de la Madeleine et des 
rues y conduisant a créé quelques 
embouteillages, peu usuels fin juil- 
let à Paris. Des hauts-parieurs ins- 
tallés i l'extérieur de l’église 
retransmettaient la cérémonie, rete- 
nant, sous une pluie fine, pendant 
trois heures, quelques centaines de 

E crsonnes, massées derrière des 
arrières métalliques, badauds 
1 pour la plupart, touristes étrangers 
ou employés des bureaux environ- 
nants. 
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Comme ce mélomane attiré par 
les échos du Requiem de Gabriel 
Fauré et « venu voir avec ma collè- 
gue ce qui se passait». Un retraité 
qui avait e travaillé plus de vingt 
ans chez Bouygues» ou une vieille 
dame, actionnaire du groupe - 
eJ'ai même assisté à une assem- 
blée générale au siège de Sainl- 
(jjuentin-en-Yvelines. C’ était un 
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journalistes, excepté ceux de TF1. - pou^^®* 


tomme exceptionnel. » - faisaient 
partie des rares personnes venues 
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s tonnant cortège de fourgonnettes 
couvertes de fleurs et de Renanlt- 
Espace, transportant Jeswj»rqçheva 
accompagné fa dépouille moite» 
de Francis Bouyges pour une inhu- 
mation familiale au cimetière de 
Passy,’ ; : k ■ 
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